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leurs ,  mais  elle  l'en  garda  mieux  >  com- 
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quel faifoit  fa  refidence  en  france ,  mais 
durant  le  temps  que  en  france  reiidoit ,  fa 
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dres lequel  la  venoit  très  fouuent  vifiter 
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lequel  alla  au  confeil  a  vn  (âge  homme 
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de  quinze  a  feize  ans  ou  enuiron  fe  maria 
a  vn  gentil  galant  laquelle  fe  complaignit 
de] ce  que  fon  mary  auoit  trop  petit  inftru- 
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qui  fut  amoureux  d'vne  très  belle  jeune 
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la  grâce  (ficelle  et  auffy  dVne  autre  fienne 
Voifîne,  mais  il  faillit  a  tous  deux  comme 
cy  après  vous  oyrés.  239 

La  Marque. 

82.  NouuelleparMonfeigneur  de  L'an- 
noy  d'vn  Bergier  qui  fit  marché  auec  vne 
Bergère  qu'il  monteroit  fur  elle  afin  qu'il 
vit  plus  loing  par  tel  G.  qu'il  ne  l'embroche- 
roit  non  plus  auant  que  le  figne  qu'elle 
même  fit  de  la  main  fur  l'inftrument  du  fuf- 
dit  Berger  comme  cy  après  plus  a  plaîn 
pourrésouyr.  251 

Le  Carme  glouton. 

83 .  Nouuelle  parMonfeigneurde  Vau- 
lurain  d'vn  Carme  qui  en  vn  village  pre- 
fcha  ,  et  comment  après  fon  prefehement 
il  fut  prié  de  difner  auec  vne  Damoifelle, 
et  comment  endifnant  il  mit  grand  peine  de 
fournir  et  emplir  fon  pourpoint  comme 
vous  oyrés  s'il  vous  plaift.  254 

La  Part  au  Diable. 

84 .  Nouuelle  par  Monfeigneur  le  Mar- 
quis de  Rotelin  d  un  fien  Marefchal  qui  fe 
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maria  a  la  plus  douce  et  amoureufe  femme 
qui  fut  en  tout  le  pays  d'allemagne ,  s'il 
eft  vray  ce  que  je  dis  ians  en  faire  grand 
ferment  afin  que  par  mon  efcrit  menteur 
ne  foye  réputé  ,  vous  le  pourrés  veoir  cy 
defïbus  plus  a  plain.  260 

Le  Curé  Cloué. 

85.  Nouuelle  d'un  orfeure  marié  a  vne 
très  belle  douce  et  gracieufe  femme  auec 
ce  amoureufe  par  efpecial  de  fon  Curé  leur 
prochain  Voifin  auec  lequel  fon  mary  la 
trouua  couchée  par  l'auertifTement  dVn 
fïen  feruiteur ,  et  ce  par  jaloufie  comme 
vous  pourrés  oiïir.  263 

La  Terreur  panique ,  ou  TOfficial  Juge. 

%6.  Nouuelle  racontée  et  parle  d'un 
jeune  homme  de  roiien  qui  print  en  ma- 
riage vne  gente  et  jeune  fille  de  l'aage  de 
quinze  ans  ou  enuiron  iefquels  la  mère  de 
laditte  fille  cuyda  bien  faire  démarier  par 
Monfeigneur  l'official  de  Rouen  ,  et  de  la 
fentence  que  ledit  officiai  en  donna  après 
les  parties  par  luy  ouyes ,  comme  vous 
pourrés  voir  cy  après.  26^ 

Le 


TABLE. 

Le  Cure'  des  Deux. 

87.  Nouueïïe  racontée  et  parle  d'vn 
gentil  cheualier  lequel  senamoura  dVnc 
très  belle  jeune  ,  et  gente  fille ,  et  aufly 
comment  il  luy  print  une  très  grande  ma- 
ladie en  un  oeil  pour  laquelle  caufe  luy 
conuint  auoir  vn  médecin  lequel  pareil- 
lement deuint  amoureux  de  laditte  fille 
comme  vous  oyrés  et  des  paroles  qui 
en  furent  entre  le  cheualier  et  le  médecin 
pour  Templadre  qu'il  luy  mit  fur  fon 
oeil.  27$ 

Le  Cocu  Sauve'* 

88.  Nouuelle  dVn  bon  fimple  homme 
payfant  marié  a  vne  plaifante  et  gente 
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quentent  voulentiers  les  Nonnains.    A  ce 
propos  il  aduint  n'agueres  que  vng  maiftre 
Jacopin  tant  hanta  et  fréquenta  vne  bon- 
ne maifon  de  Dames  de  Religion  de  ce 
Royaulme  qu'il  paruint  a  fon  intention  la- 
quelle eftoit  de  couchiér  auec  vne  des  Da- 
mes de  leans ,  et  puis  qu'il  eut  ce  bien  s'il 
eftoit  diligent  et  fongneux  de  foy  trouuer 
vers  celle  qu'il  aymoit  plus  que  tout  le  de- 
mourant  du  monde,  et  tant  y  continua  et 
hanta  que  l' Abêtie  de  leans  et  plufîeurs  des 
Relligieufes  s'en  apperceurent  de  ce  que 
eftoit  dont  elles  furent  bien  mal  contentes  : 
mais  toutefois  affin  de  efuiter  efclandre  el- 
les n'en  dirent  mot  voire  au  Relligieux, 
mais  trop  bien  chantèrent  la  leçon  a  la  No- 
nain  ,  laquelle  fe  feeut  bien  exeufer,  mais 
l'Abbefle  qui  veoit  cler  et  eftoit  bien  aper- 
ceuante  congneut  tantoft  a  Tes  refponfes 
et  exeufances  aux  manières  qu'elle  tenoic 
et  aux  apparences  qu'elle  auoit  veu  qu'elle 
eftoit  coupable  du  fait ,  fi  voulut  pourueoir 
de  remède ,  car  elle  fift  tenir  bien  court  ac- 
caufe  de  cefte  Relligieufe ,  toutes  les  au- 
tres fermer  les  huis  des  cloîtres,  et  des  au- 
tres lieux  de  leans  ,  et  tellement  fift  que 
le  poure  Jacopin  ne  pouuoit  plus  venir 
veoir  fa  Dame.    Si  luy  en  defplaifoit  et  a 
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elle  auffi  il  ne  le  faut  demander  ,  et  vous 
dis  bien  qu'ils  penfoient  et  nuyt  et  jour  par 
quelle  façon  et  moyen  ilzfe  pouroient  ren- 
contrer, mais  ilz  ny  fcauoient  engin  trou- 
uer.  Tant  faifoit  faire  fus  eux  le  guet  Ma- 
dame l'Abbefle.  Oraduint  vng  jour  que  vne 
des  niepces  de  Madame  l'Abbefle  fe  raa- 
rioit  et  faifoit  fa  fefte  en  l'Abbaye  et  y  auoit 
grofle  affembleé  des  gens  du  païs,  et  eftoit 
Madame  l'Abbefle  fort  empefcheé  de  fe- 
ftoier  les  gens  de  bien  que  eftoient  venus 
a  la  fefte  faire  honneur  a  fa  niepce.  Si  s'ad- 
uifa  bon  Jacopin  de  venir  veoir  fa  Dame, 
et  que  a  l'aduenture  il  pouroit  eftre  fi  heu- 
reux, que  de  la  trouuer  en  belle  et  il  y  vint 
comme  il  propofa,  et  de  fait  trouua  ce  qu'il 
queroit  et  accaufe  de  la  grofle  aflembleé , 
et  de  lempefchement  que  l'Abbefle  et  fes 
guettes  auoient ,  il  eut  bien  îoîfir  de  dire 
fes  doléances  et  regretter  le  bon  temps 
pafle  et  elle  que  beaucoup  le  aymoit  le  vit 
très  voulentiers ,  et  fe  en  elle  eut  efté  autre 
chiére  Iuy  eut  fait,  et  outre  aultres  parolles 
il  luy  diil  :  helas  ma  mye  vous  fcauez  qu'il 
y  a  ja  long  temps  que  point  ne  fceufmes 
deuifer  ainfi  que  nous  (àoulions  ie  vous 
prie  s'il  eft  poflîble  tandis  que  l'hoftel  de 
céans  eft  fort  donné  a  autre  chofe  que  nous 
A  a  guet- 
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guetter ,  que  vous  me  diéz  ou  ie  pouray 
parler  a  vous  a  part  ;  ainfï  m'eft  Dieu  dift 
elle  mon  amy  ie  ne  le  defire  pas  mains  que 
vous ,  mais  ie  ne  fcay  penfer  lieu  ne  place 
ou  ie  le  puiffe  faire  ,  car  tout  le  monde  eft 
tant  par  céans  qu'il  ne  feroit  pas  en  moy 
d'entrer  en  ma  chambre ,  tant  y  a  d'eftran- 
giers  que  font  venus  a  cefte  fefte  ,  mais  ie 
vous  diray  que  vous  ferez.  Vous  fcauez 
bien  ou  eft  le  grant  jardin  de  céans ,  ne 
fai&es  pas  ?  Saint  Jehan  ouy  dift  il  ie  fcay 
bien  ou  il  eft  :  vous  fcauez  que  au  coing  de 
ce  jardin  àiù.  elk  y  a  vng  très  beau  preau 
bien  enclos  de  belles  hayes  fortes  et  efpef- 
fes,  et  au  milieu  vng  grant  poirier  que  ren- 
dent le  lieu  vmbrageux  et  couuert ,  vous 
vous  en  yrez  la  et  me  attendrez,  et  tantoft 
que  ie  pouray  efchapper  ie  feray  diligence 
d'y  moy  trouuer  vers  vous ,  elle  fut  beau- 
coup mercyeé  et  dift  maiftre  Jacopin  qu'il 
fy  en  alloit  tout  droit.  Or  deuez  vous  fca- 
'  uoir  que  vng  ieune  galand  venu  a  la  fefte 
n'eftoit  gueres  loing  de  ces  deux  amans  {y 
ouyt  et  entendit  toute  leur  conclufîion  et 
pource  qu'il  fcauoit  bien  le  lieu  ou  eftoit 
ledit  preau.il  s'aduifa  et  propofa  enfoy  de 
s'en  aller  embufcher  pour  veoir  le  dsfduit 
et  les  armes  qu'ils  auoienc  entj;eprins  de 
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faire    II  fe  mit  hors  de  la  prefle  ,  et  tant 
que  piéz  le  peurent  porter  il  s  en  court  vers 
ce  preau  ,  et  fift  tant  qu'il  fe  trouua  auant 
le  Jacopin  ,  et  luy  la  venu  il  monte  fus  le 
beau  poirier  qui  eftoit  large  et  ramu ,  et 
très  bien  veftu  de  feuilles  et  de  poires  ,  et 
(î  embufcha  iî  bien  qu'il  n'eftoit  pas  aifé  a 
veoir.    Il  ny  eut  gutres  efté  que  vecy  bon 
Jacopin  qui  attrotte  en  regardant  derrière 
luy  fe  ame  le  fuyuoit,  et  Dieu  qu'il  fut  bien 
joyeulx  de  foy  trouuer  en  ce  beau  lieu ,  il 
fe  garda  bien  de  leuer  les  yeulx  contre 
mont ,  car  jamais  ne  fe  fut  douté  qu'il  y 
eut  eu  quelqu'un  ,    mais  tousjours  auoic 
loeil  vers  le  chemin  qu'il  eftoit  venu  ,  tant 
regarda  qu'il  vit  fa  Dame  venir  le  grant 
pas  ,  laquelle  fut  toft  emprés  luy  il  rirent 
grant  fefte  et  bon  Jacopin  d'ofter  fon  man- 
teau et  fon  capulaire,  et  commença  a  bai- 
fer  et  accoler  bien  fecrettement  la  belle ,  fi 
voulurent  faire  ce  pourquoy  ils  eftoient  ve- 
nus, et  fe  met  chafeun  en  point ,  et  ce  rai- 
fant  commença  a  dire  la  Nonain.    Pardieu 
monamy  frère  Aubery,  jevueille  bien  que 
vous  fâchez  que  vous  auez  aujourdhuy  a 
Dame  et  en  voftre  beau  commandement 
lVng  des  beaux  corps  de  noftre  Religion  , 
je  vous  en  fais  juge  vous  le  voyez  ,  regar- 
A  3  \k3 
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dez  quel  tetin ,  quel  ventre ,  quelles  cuif- 
fes  et  du  furplus  il  ny  a  que  dire.  Par 
ma  foy  dift  frère  Aubery  feur  Jehannc 
ma  mye  ,  ie  congnois  ce  que  vous  di&es  , 
mais  auflî  vous  pouuez  dire  que  vous  auez 
pour  feruiteur ,  vng  des  beaulx  Religieux 
de  noftre  ordre  auflî  bien  fourny  de  ce 
que  vn  homme  doit  auoir  que  nul  autre» 
et  a  ces  mots  mit  la  main  au  bâton  dont 
il  vouloit  faire  Tes  armes  et  le  brandifoit 
voyant  fa  Dame  en  luy  difant  qu'en  di- 
tes vous ,  que  vous  en  femble  ,  n'eft  il  pas 
beau ,  ne  vault  il  pas  bien  vne  belle  fille , 
certes  ouy  dift  elle  et  auflî  l'aurez  vous 
dift  le  Jacopin.  Et  vous  aurez  dift  lors 
celluy  qui  eftoit  dans  le  poirier  defïus 
culx  des  meilleures  poires  du  poirier , 
lors  prent  a  Tes  deux  mains  les  branches 
du  poirier,  et  fait  tomber  en  bas  fus  eux 
des  poires  très  largement  dont  frère  Au- 
bery fut  tant  effroyé  qu'a  peu  qu'il  neut 
le  fens  de  reprendre  fon  manteau.  Si  s'en 
picque  tant  qu'il  peult  fans  arrefter  et  ne 
fut  afleuré  tant  qu'il  fut  hors  de  leans. 

Et  la  Nonain  qui  fut  autant  effroyeé  que 
luy  ne  fe  feeut  fi  toft  mettre  en  chemin 
que  le  galant  du  poirier  ne  feuft  defeendu , 
lequel  la  print  par  la  main  et  luy  deffendit 
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le  partir  et  Iuy  dift  ma  mye  il  vous  faulc 
payer  le  fruitier.  Elle  qui  eftoit  prinfe  et 
furprinfe  voyt  bien  que  reffus  n'eftoit  pas 
de  faifon  fi  fuft  contente  que  le  fruitier 
fift  ce  que  fraire  Aubery  auoit  laide  en 
train. 
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TjN  Prouence  auoit  nagueres  vn  Prefî- 
Jpdent  de  haute  et  bien  heureufe  renom- 
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meé  que  très  grant  clerc  et  prudent  eftoit 
vaillant  aux  armes ,  difcret  en  confeïl  ,  et 
au  brief  dire,  en  luyeftoient  tous  les  biens 
dequoy  on  pouroit  jamais  louer  homme. 
DVne  chofe  tant  feulement  eftoit  noté  dont 
il  n'eftoit  pas  caufe,  mais  eftoit  celluy  a  que 
plus  en  defplaifoit,  aufli  la  raifon  y  eftoit, 
et  pour  dire  la  note  que  de  luy  eftoit,  c'eftoit 
qu'il  eftoit  coulx  par  faulte  d'auoir  femme 
aultrè  que  bonne.  Le  bon  feigneur  veoit  et 
congnoiffoit  la  defloyaulté  de  fa  femme  et 
la  trouuoit  encline ,  et  eftoit ,  de  tous  points 
a  fa  puterie,  et  quelque  fans  que  Dieu  luy 
eut  donné ,  il  ne  feauoit  remède  a  (on  cas  » 
fors  de  foy  taire  et  faire  du  mort ,  car  il  n'a- 
uoit  pas  fi  peu  leu  en  fon  temps  qu'il  ne 
feeut  vrayment  que  corredion  na  point  de 
lieu  a  femme  de  tel  eftat.  Touttesfois  vous 
pouuez  penfer  que  vng  homme  de  courai- 
ge  vertueux  comme  ceftuy  eftoit  ne  viuoit 
pas  bien  a  fon  aife ,  mais  fault  dire  et  con- 
clure que  fon  dolent  cueur  portoit  la  pafte 
au  four  de  cefte  mauldite  infortune,  et  par 
dehors  auoit  femblant  et  manière  de  rien 
feauoir  et  apperceuoir  le  gouuernement  de 
fa  femme.  Vngdefesferuiteurslevinttrou- 
uer  vng  jour  en  fa  chambre  a  part ,  et  luy 
va  dire  par  grant  fans,  Monfdgneuriefuis 
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celluy  qui  vous  vouldroye  aduertir  comme 
ie  dois  de  tout  ce  qui  vous  peut  toucher  de 
voftre  honneur  ,  ie  me  fuis  prins  et  don- 
né garde  du  gouuernement  de  voftre  fem- 
me ,  mais  ie  vous  affeure  quelle  vous  garde 
trésmalloyaulté  quelle  vous  a  promife,  car 
afleurement  vng  tel  qu'il  luy  nomma  tient 
voftre  lieu  bien  fouuent.  Le  bon  Prefident 
faichantbien  l'eftat  de  fa  femme  luy  refpon- 
dit  très  fièrement.    Ha  ribault  ie  fcay  bien 
que  vous  mentez  de  tout  ce  que  me  diètes» 
le  congnois  trop  ma  femme  elle  n'eft  pas 
telle  non  ,  et  vous  ay  ie  noury  fi  longue- 
ment pour  me  rapporter  vne  telle  bourde, 
voire  de  celle  que  tant  eft  honnefte  bonne 
et  Ioyalle,  et  vrayment  vous  ne  m'en  ferez 
plus,  dictes  que  ie  vous  dois  ,  et  vous  en 
allez  bientoft ,  et  ne  vous  trouuez  jamais 
deuant  moy  fi  chiér  que  vous  aymez  voftre 
vie.    Le  poure  feruiteur  qui  cuidoit  faire 
grant  plaifir  a  fon  maiftre  de  fon  aduertan- 
ce  dift  ce  qu'il  luy  debuoit ,  le  Prefident  luy 
baille  et  il  le  receut  et  fen  alla.  Noftre  bon 
Prefident  voyant  encores  de  plus  en  pins 
resfréfchir  la  defloyaulté  de  fa  femme  eftoit 
tant  mai  content  et  û  trésfort  troublé  que 
on  ne  pouroit  plus.  Si  ne  feauoit  que  penfer 
ne  ymaginer  par  quelle  façon  ils  en  pouroit 
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honncftement  défcharger  ,  fi  aduifa  que  fa 
femme  deuoit  aller  a  vnes  nopces.  II  vint  a 
vng  varlet  que  la  garde  de  Tes  cheuaulx  auoit, 
et  auffi  d'vne  belle  mulle  qu'il  auoit  et  luy 
dift  garde  bien  que  tu  ne  bailles  a  boire  a 
mamuile  de  nuyt  ne  de  jour,  tant  que  ielc 
diray ,  et  a  chafcune  fois  que  tu  luy  don- 
neras Ton  auoyne  fy  luy  metz  parmy  vnc 
bonne  pongnie  de  fel  et  gardés  que  tu  n'en 
fonnes  mot ,  non  feray  ie  dift  le  varlet. 
Quant  le  jour  des  nopces  delà  Coufinede 
Madame  la  Prefidente  approucha  elle  dift 
au  bon  Prefident.     Monfeigneur  fî  c'eftoit 
voftre  plaifïr,  et  ie  me  trouueroye  voulen- 
tiers  aux  nopces  de  ma  Coufine  qui  fe  fe- 
ront dimanche  prouchain  en  vng  tel  lieu  , 
vrayment  ma  mye  dift  il  j'en  fuis  très  bien 
eontent.  Allez  Dieu  vous  conduie.  Je  vous 
mercie  Monfeigneur  dift  elle ,  mais  ie  ne 
fcay  bonnement  comment  y  aller ,   ie  ny 
menafle  point  voulentiers   mon  chariot 
pour  le  tant  peu  que  ie  y  ay  a  eftre,  voftre 
haquenée  auffi  ,   eft  tant  defroyé  que  par 
ma  foy  ie  n'oferoye  pas  bien  entreprendre 
le  chemin  fuselle,  et  bien  prenez  ma  mulle. 
Le  jour  de  partir  vint  et  s'apprefterent  les 
feruiteurs  de  Madame  la  Prefidente  et  fes 
femmes,  queladeuoient  feruir,  etaccom- 
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paigner  pareillement  vont  venir  a  cheual 
deux  ou  trois  gorgias  que  la  deuoient  ac- 
compaigner  que  demandent  fe  Madame  eft 
prefte  >  et  elle  leur  fait  fcauoir  quelle  vien- 
droit  maintenant  elle  fut  prefte  et  vint  en 
bas  en  la  compaignie  de  ces  gentilz  gor- 
gias auecques  fes  femmes  et  fes  feruiteurs 
patTa  Madame  la  Prefidente  par  la  ville ,  et 
je  vint  trouuer  aux  champs ,  et  tant  alla 
qu'elle  vint  arriuer  en  vng  très  mauuais  de- 
ftroit  auprès  duquel  paffe  la  groife  riuiere 
du  rofne ,  et  comme  cefte  mulle  qui  n  auoit 
beu  de  huit  jours  aperceut  la  riuiere  courant 
fans  demander  pont  ne  paflage  elle  deplain 
vol  faillit  dedens  a  tout  fa  charge  qui  eftoit 
du  précieux  corps  de  Madame ,  ceux  que  le 
veirent  la  regardent  tresbien  ,  mais  auître 
fecours  ne  luy  firent ,  car  auffi  il  n'eiloit 
pas  en  eulx  »  il  rut  Madame  noyeé  dont  ce  fut 
grant  dommaige,  et  la  mulle  quant  elle  eut 
beu  fon  fàouî  nagea  tant  par  le  Rofne  qu'el- 
le trouua  lifluë  et  faillit  dehors.  La  compai- 
gnie fut  beaucoup  troublée ,  fi  s'en  retour- 
na a  la  ville»  et  vint  i'vng  des  feruiteurs  de 
Monfeigneur  le  Prefident  le  trouuer  en  fe 
chambre  qui  nattendoit  aultre  chofe  que 
lesnouueliesqueluy  va  dire  tout  pleurant  la 
pïteufe  aduenture  de  Madame  fa  Maiftreiîe, 
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Le  bon  Prefidentplusioyeulx  en  cuèurque 
oncques  ne  fut  fe  monftra  très  defplaifant, 
et  défait  felaïffa  cheoir  a  terre  du  haultde 
luy  ménnant  très  piteux  duëil  en  regrettant 
Ta  bonne  femme.  11  maudiflbit  fa  muile  ks 
(belles  nopces  que  firent  fa  femme  partir  ce 
jour  ,  et  Dieu  dift  il  ce  vous  eft  grant  re- 
prouche  que  eftes  tant  de  gens  et  n'auez 
fceu  refcoure  la  poure  femme  que  tant 
vous  aymoit  :  vous  eftes  lafches  et  mefchans* 
etrauezbienmonftré.  Le  feruiteur  et  les  aul- 
tres  aufli  s'excuferent  le  mains  mal  qu'ils 
fceurent  et  laifferent  Monfeigneur  le  Prési- 
dent que  loua  Dieu  a  joindes  mains  de  ce 
qu'il  eft  fi  honneftement  quitte  de  fa  femme* 
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Ng  gentil  Compaignon  deuint  amou- 
reux dvne  jeune  Damoifelle  que  na- 

gueres 


Nouvelles.  15 

gueres  eftoit  mariée»  et  le  moins  mal  qu'il 
fceut  aprez  qu'il  eue  trouué  façon  d'auoir 
vers  elle  accointance  il  luy  compta  Ton  cas 
au  raport  qu'il  fift  il  eftoit  fort  malade,  ec 
a  la  vérité  dire  aufïî  eftoit  il  bien  en  pique, 
elle  fut  (i  doulce  et  gracieufe  quelle  luy  bail- 
la bonne  audience  et  pour  la  première  fois 
il  fe  partit  très  content  de  la  refponce  qu'il 
eut.  S'il  eftoit  bien  féru  au  parauantencores 
;  fut  il  plus  touchéau  vif  quant  il  eut  dit  fon 
fait  u*  ne  dormit  ne  nuyt  ne  jour  de  force 
I  de  penfer  a  fa  Dame  »  et  de  trouuer  la  fa- 
çon et  manière  de  paruenir  a  fa  grâce  il  re- 
tourna a  fa  quelle  quant  il  vit  fon  point , 
et  Dieu  feait  s'il  auoit  bien  parlé  la  premiè- 
re fois  que  onques  tift  il  mieulx  fon  perfon- 
naige  a  la  deufiefme ,  et  (î  trouua  de  fon 
I  heur  fa  Dame  affez  encline  a  palier  fa  re- 
quefte  dont  il  ne  fut  pas  moyennement  jo- 
yeux, et  pource-qu'il  n'auoit  pas  tousjours 
le  temps  ne  le  loifîr  de  foy  tenir  vers  elle , 
il  dift  a  cefte  fois  la  bonne  voulenté  qu'il 
auoit  de  luy  faire  feruice  et  en  quelle  façon. 
Il  fut  mercié  de  celle  qui  eftoit  tant  gra- 
cieufe qu'on  ne  pouroit  plus.  Brief  il  trou- 
ua en  elle  tant  de  courtoifîe  en  maintient 
et  parler  qu'il  n'en  fceut  plus  demander  iî 
fe  cuida  aduaacer  de  la  baifex  ,   mais  il 

en 
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en  futrefmfé  de  tous  points,4  mcfmes quant 
vint  au  partir  il  ne  peult  onques  finer  dont 
il  eftoit  très  esbahy.  Et  quant  il  fut  de- 
hors de  elle ,  il  fe  doubta  beaucoup  de  non 
point  paruenir  a  Ton  intencion ,  veu  qu  il  ne 
pouuoit  obtenir  d'elle  vn  feul  baifer.  Il  fe 
conforte  d'autre  cofté  des  gracieufës  parol- 
les  qu'il  auoit  eu  au  dire  adieu  ,  et  de  le(- 
poir  qu'elle  luy  auoit  baillé ,  il  reuint  com« 
me  les  autres  fois  de  rechief  a  fa  quefte  et 
pour  abréger  tant  y  alla  >  et  tant  y  vint 
qu'il  eut  heure  alïîgneé  de  dire  le  lùrplus 
a  fa  Dame  a  part ,  de  ce  que  ne  vouldroit 
déclarer  entre  eux  deux ,  et  pource  que 
temps  eftoit  il  print  congé  d'elle  fi  fembraf- 
fa  bien  doulcement  et  la  voulut  baifer  et 
elle  s'en  deffendit  très  bien  et  luy  dift  aflèz 
tudement,  oftez  oftez  laiiîez  moy,  ie  nay 
cure  d'eftre  baifeé.  Il  s'excufa  et  le  plus 
gracie  ufement  que  onques  et  fur  ce  partit, 
et  queft  ce  dift  il  en  foy  mefmes  jamais  ie 
ne  veis  cefte  manière  en  femme  elle  méfait 
la  meilleure  chère  du  monde  et  d  ma  desja 
accordé  tout  ce  que  ie  luy  ay  ofé  recjuerre* 
maisencores  n'aypeu  finer  dVng  pdure  bai- 
fier.  Quant  il  fut  heure  il  vint  ou  fa  Dame 
luy  auoit  dit ,  et  fi&  ce  pourquoy  il  y  vint 
tout  a  fon  beau  loifir  car  il  coucha  entre  fes 
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bras  toute  la  belle  nuyt ,   et  û&  tout  ce 
qu'il  voulut  excepté    feulement  le  baifer 
pour  laquelle  caufe  il  fesraerueilloit  moult 
en  foy  mefme  ,  et  ie  n'entens  point  cefte 
manie  de  faire  difoit  il  en  fon  pardedens, 
çefte  femme  veult  bien  que  ie  couche  auec- 
ques  elle  et  faire  tout  ce  qu'il  me  plaift  , 
mais  du  baifer  ie  n'en  fineroye  n'en  plus 
que  de  la  vraye  croix.  Par  la  mort  bieu  ie 
ne  fcay  entendre  cecy  il  faut  qu'il  y  ayt 
aucun  myftere,  il  eft  force  que  ie  le  faiche. 
Vng  jour  entre  les  autres  qu'il  eftoitauec  fa 
Dame  a  goguettes  et  qu'ilz  eftoient  beau- 
coup de  hait  tqus  deux  ,  il  luy  dift ,  ma 
mye  ie  vous  requiers  diftes  moy  que  vous 
meut  de  me  tenir  fi  grant  rigueur  quant  ie 
vous  veil  baifer,  vous  mauez  bailé  la  joyf- 
fance  de  voftre  gracieux  et  beau  corps  tout 
entièrement,  et  d'vng  petit  baifer  vous  me 
faites  reffus ,  mon  amy  dift  elle  vous  dictes 
yray ,  le  baifer  vous  ay  ie  voirement  reffufé 
et  ne  vous  y  attendez  point  vous  n'en  fine- 
rez  jamais  et  la  raifon  y  eft  bonne  fe  la  vous 
diray ,  il  eft  vray  quant  jefpoufay  mon  ma- 
ry  que  je  luy  promis  de  la  bouche  tant  feu- 
lement beaucoup  de  moult  belles  chofes, 
et  pource  que  ma  bouche  luy  a  promis  de 
luy  eftre  loyalle  ie  fuis  celle  que  luy  veuille 
Tom.  IL  B  bonne 
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bonne  entretenir,  et  ne  fouffreroye  pou» 
mourir  qu'autre  que  luy  y  toucha ,  elle  ef  j 
fîenne  et  a  nul  autre  ,  et  ne  vous  attendes 
de  riens  y  auoir ,  mais  mon  derrière  ne  luJ 
a  rien  promis  ne  juré ,  fai&es  de  luy  ,  d  J 
furplus,  ma  bouche  hors,  ce  qu'il  vous  plaij 
ra  ie  le  vous  abandonne ,  l'autre  commen- 
ça ariere  tresfort ,  et  dift  ma  raye  ie  vouî 
mercie ,  vous  dictes  tresbien  ,  et  fi  vouî 
fcay  grant  gré  que  vous  auez  la  franchie 
de  bien  garder  voftre  promefle ,  a  Dieu  n< 
vueille  dift  elle  que  ie  luy  face  faulte ,  ei: 
la  façon  qu'auez  ouy  fuft  cefte  femme  ob« 
ftineé.  Le  mary  auoit  la  bouche  feulement 
et  fon  amy  le  furplus ,  et  fe  daduenture  k 
mary  fe  feruoit  aucune  fois  des  autres  mem- 
bres ce  nefloit  que  par  manière  d'emprunt* 
car  ils  eftoient  a  fon  amy  par  le  bon  délie s 
mais  il  veoit  ceft  auantaige  que  fa  femme 
eftoit  contente  qu'il  en  prenfift  fur  ce  quelle 
auoit  donné,  mais  pour  riens  neuftfouffert 
que  i'amy  eut  jouy  dç  ce  qu'a  fon  mary 
auoit  donné. 
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NAgueres  qu'en  la  ville  d'Arras  atioie 
vng  bcn  marchant  auquel  il  mefchetri 
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d'auoir  femme  efpoufeé  qui  n'eftoit  pas  des 
meilleures  du  monde  ,  car  elle  ne  tenoic 
ferre ,  quelle  put  veoir  Ton  coup  ,  et  quel- 
le trouua  a  qui  ,  non  plus  que  vne  viel- 
le arbaleftre.  Ce  bon  marchant  fe  donna  gar- 
de du  gouuernementdefafemme,  il  en  fut 
aufïi  aduerty  par  aulcuns  Tes  plus  priuéz 
amys  et  voilins  fï  fe  bouta  en  vne  grantfre- 
nefie  et  bien  parfonde  melencolie  dont  il 
ne  vault  pas  mieulx ,  puis  s'aduifa  qu'il  ef- 
prouueroit  s'il  fcauoit  par  aucune  bonne 
façon  fe  nullement  il  pouroit  veoir  ce  qu'il 
fcait  que  bien  peu  luy  plaira,  c'eftoitde 
veoir  venir  en  fon  hoftel  et  en  fon  domicile 
deuers  fa  femme  vng  ou  plufïeurs  de  ceulx 
que  on  dit  que  fontlieutenans,  noftre  mar- 
chant feignit  vng  jour  d'alier  dehors  et 
s'embufcha  en  vne  chambre  de  fon  hoftel 
dont  luy  feul  auoit  la  clef,  et  veoit  ladite 
chambre  fus  la  cour.    Et  par  aulcuns  fe- 
crets  permis  et  plufieurs  treilles  regardoit 
en  plufieurs  autres  lieux  et  chambres  de 
leans.    Tantoft  que  la  bonne  femme  pen- 
fa  que  fon  mary  eftoit  dehors  elle  fift  prefte- 
ment  fcauoir  a  vng  de  ks  amys  qu'il  ven- 
fift  vers  elle,  et  il  obeyt  comme  il  deuoit. 
Car  il  fuyuit  pie  a  pié  la  mefchine  que  le- 
ftoit  allé  quérir*    Le  mary  que  comme  dift 
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eft  eftoit  caché  en  fa  chambre ,  vit  très 
bien  entrer  ccluy  qui  venoit  tenir  Ton  lieu, 
mais  il  ne  dift  mot ,  car  il  veult  veoir  plus 
auant  s'il  peut.  Quant  l'amoureux  futleans 
la  Dame  le  mena  par  la  main  tout  deuifant 
en  (à  chambre  et  ferra  luys  et  fe  commen- 
cèrent a  baifer  et  accoller,  et  faire  la  plus 
grant  chiere  de  jamais ,  et  la  bonne  Da- 
moifelle  de  defpouiller  fa  robbe ,  et  foy 
mettre  en  cotte  fïmple  ,  et  bon  Compai- 
gnon  de  la  prendre  a  bons  bras  de  corps, 
et  faire  ce  pourquoy  il  eftoit  venu,  et  tout 
ce ,  veoit  a  l'oeil  le  poure  mary  par  vne 
petite  treille ,  penfés  s'il  eftoit  a  fon  aife , 
mefme  il  eftoit  fi  preft  deulx  quil  enten- 
doit  pleinement  tout  ce  qu'ils  difoient. 

Quant  les  armes  d'entre  la  bonne  fem- 
me et  fon  feruiteur  furent  achevées  ilz  fe 
mifdrent  fus  vne  couche  que  eftoit  en  la 
chambre  et  fe  commencèrent  a  deuifer  de 
plufieurs  chofes,  et  comme  le  feruiteur  re- 
gardoit  fa  Dame  que  tant  belle  eftoit 
que  merueilles  il  la  commence  a  rebaifer 
et  dift  en  cela  faifant.  Ma  mye  a  qui  eft 
cefte  belle  bouche  ,  c'eft  a  vous  mon  amy 
dift  elle ,  et  ie  vous  en  mercie  dift  il ,  et 
ces  beaulx  yeulx  a  vous  aufli  dift  elle  , 
et  ce  beau  tetin  ,  qui  eft  û  bien  troufle 
B  3  neft 
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n?eft  il  pas  de  mon  compte  dift  il ,  ouy  pa* 
ma  foy  mon  amy  dift  elle,  et  non  autre. 
Il  met  aprez  la  main  au  ventre  afon  de^ 
uant ,  ou  il  ny  auoit  que  redire ,  fi  luy  de- 
manda a  que  eft  cecy  ma  mye.  Il  ne  le  faut 
ja  demander  dift  elle  on  fcait  bien  que  tout 
eft  voftre.  Il  vint  aprez  getter  la  main  fur 
le  gros  derrière  d'elle,  et  luy  demanda  en 
foubzriant  a  que  eft  cecy.  Il  eft  a  mon  ma- 
ry  dift  elle  c'eft  fa  part ,  mais  tout  le  de- 
mourant  eft  voftre  ,  et  vrayment  dift  il  ie 
vous  en  remercie  beaucoup.  le  ne  me  dois 
pas  plaindre,  vous  m'auez  très  bien  party, 
et  auffi  d'autre  cofté  par  ma  foy  penfez  que 
îe  fuis  tout  entier  voftre.  le  le  fcay  bien 
dift  elle,  et  après  ces  beaux  dons  et  offres 
qu'ilz  firent  rVng  a  l'autre  ils  recommencè- 
rent leurs  armes  de  plus  belle  et  ce  fait  le 
gentil  feruiteur  partit  de  leans,  et  le  poure 
mary  que  tout  auoit  veu  et  oiïy  tant. cou-, 
roucé  qu'il  n'en  pouuoit  plus  enrageoit  tout 
viiî,  touteffois  pour  mieulx  faire  il  auaîa 
cefte  première  et  a  lendemain  fift  très  bien 
Ton  perfonnage  faifant  femblant  qu'il  ve- 
noit  de  dehors ,  et  quant  vint  fur  îe  point 
du  difner  il  dift  a  fa  femme  qu'il  vouloit 
auoir  dimanche  prouchain  fon  père  fa  mè- 
re ,  teiz  et  teiz  de  ks  parens  et  confins 
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fet  quelle  face  garnifon  de  viures  ,  et  qu'ils 
foient  bien  aifes  a  ce  jour ,  elle  fe  chargea 
de  ce  faire  et  luy  de  les  inuiter ,  ce  di- 
manche vint  et  le  difner  fut  preft  et  tous 
ceux  qui  mandez  y  furent  comparurent 
et  print  chafeun  place  comme  leur  hofte 
Tordonnoit ,    que  eftoit  debout  ,   et  fa 
femme  aufli  lefquels  feruirent  le  premier 
metz  ,   quant  le  premier  mez  fuft  affis , 
lofte  que  auoit  fecrettement  fait  faire  vnc 
robbe  pour  fa  femme  de  gros  bureau  de 
gris ,  et  a  lendroit  du  derrière  auoit  fait 
mettre  vne  bonne  pièce  d'efcarlate  en  ma- 
nière dVng  tafeau.    Si  dift  a  fa  femme  ve- 
nez jufqu'en  la  chambre  il  fe  met  deuant 
et  elle  le  fuit ,   quant  ils  y  furent ,   il  luy 
fift  defpouiller  fa  robe ,  et  va  prendre  celle 
du  bureau  deiïufdit  et  luy  dift.    Or  ve- 
ftez  cette  robbe ,  elle  la  regarde  et  veoit 
quelle  cft  de  gros  bureau  û  en  eft  toute  ef- 
bahie  et  ne  feait  penfer  quil  faut  a  fon  ma- 
ry  ,  ne  pourquoy  il  la  veut  ainfî  habiller , 
et  a  quel  propos  me  voulez  vous  ainfî 
houfTer  dift  elle ,  ne  vous  chaille  dift  il  ie 
vueil  que  la  veftez ,  ma  foy  dift  elle  ie  nen 
tiens  compte  ,  ie  ne  la  veftirez  jamais  fai- 
tes vous  du  fol ,  vous  voulez  bien  faire 
farcer  les  gens  de  vous  et  de  raoy  encores 
B  4  deuant 
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deuant  tout  le  monde.  Il  ny  a  ne  fol  ne 
faige  dift  il ,  vous  la  veftirez ,  au  mains 
âi&  elle  que  ie  faiche  pour  quoy  vous  le 
fai&es  vous  le  fcaurez  cy  aprez.  Pour 
âbregier  force  fat  quelle  endofla  cefte  rob- 
be  qui  eftoit  bien  eftrange  a  regarder  ec 
en  ce  point  fut  amenée  a  la  table  ou  la 
pluspart  de  fes  parens  et  amys  eftoient 
mais  penfez  qu'ilz  furent  bien  esbahys  de 
la  veoir  ainfî  habillée  ,  et  croiez  quelle 
eftoit  bien  honteufe  ,  et  fe  la  force  eut 
efté  fienne  elle  ne  fuft  pas  la  venue  ;  Droit 
la  auoit  aflez  que  demandoient  que  fïgni- 
fioit  ceft  habillement  ,  et  le  mary  ref- 
pondift  qu'ils  penfaflent  tous  de  faire  bon- 
ne chiere,  et  quaprés  difner  ils  le  fcau- 
roient  ;  mais  vous  debuez  fcauoir  que  la 
poure  femme  houiïeé  du  bureau  ne  man- 
gea chofe  que  bien  luy  R(ï ,  et  le  jugeoit 
le  cueur  que  le  miftere  de  fa  houfîeure  luy 
feroit  ennuy.  Et  encores  euft  elle  efté 
trop  plus  troublée  felle  eut  fceu  du  ta- 
feau  d'efcarlate ,  mais  nenny.  Le  difner 
fe  pafla ,  et  fut  la  table  ofteé ,  les  grâces 
dides  et  tout  chafcun  debout.  Lors  le 
mary  fe  met  auant  et  commence  a  dire 
vous  telz  et  telz  que  cy  eftes  s'il  vous 
plaift  ie  vous  diray  en  brief  lacaufe  pour- 

quoy 
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quoy  ie  vous  ay  icy  aflemblez ,  et  pour- 
quoy  iay  veftu  ma  femme  de  ceft  habil- 
lement. Il  eft  vtây  que  ja  pieca  jay  efté 
aduerty  que  voftre  parente  que  cy  eft  me 
gardoit  très  mal  la  loyauîté  quelle  me  pro- 
mift  en  la  main  du  preftre ,  touteftois  quel- 
que chofe  que  l'on  m'ayt  dit  ie  ne  lay  pas 
creu  de  legier ,  mais  moy  mefme  lay  vou- 
lu efprouuer  et  qu'il  foit  vray  il  n'y  a  que 
fix  jours  que  ie  raigny  d'aller  dehors ,  et 
membuchay  en  ma  chambre  la  hault.  Je 
n'y  eu  gueres  efté  que  vecy  venir  vng  tel 
que  ma  femme  mena  tantoft  en  fa  chambre 
ou  ils  firent  ce  que  mieulx  leurs  pleut  et 
entre  les  autres  deuifes  lhomme  luy  de- 
manda de  fa  bouche ,  de  ks  yeulx  de  fes 
mains  de  fon  tetin  ,  de  fon  ventre  de  fon 
deuant  de  fes  cuirTes  a  qui  tout  ce  bagaige 
eftoit ,  et  elle  refpondit  a  vous  mon  amy. 
Et  quant  vint  a  fon  derrière  il  luy  dift ,  et 
a  qui  eft  cecy  ma  mye ,  a  mon  mary  dift 
elle.  Lors  pource  que  je  lay  trouuée  telle 
ie  lay  ainfy  habillée ,  elle  a  dit  que  délie  il 
ny  a  mien  que  le  derrière  >  fi  l'ay  houffeé 
comme  il  appartient  a  moneftat,  le  de- 
mourant  ay  ie  houlfé  de  vefture  qui  eft  deuë 
a  femme  defloyalle  et  deshonnoureé  car 
elle  eft  telle  ,  pource  ie  l'a  vous  rens;  La 

corn- 
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compaignie  fut;  bien.esbahye  d'ouïr  ce  pro^ 
pos»  et  la  poure  femme  bien  honteufe  mais 
toutesfois  quoy  que  fut,  oncques  puis 
aucc  fon  mary  ne  fe  trouua  ainfî  deshon- 
noureé  et  reprouçheé  entre  fes  amis  depuis 
demoura. 
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£~*y  Orarae  jeunes  gens  fe  mettent  voulen- 
V*i  tiers  a  voyager  ,  et  prennent  plaifîr  a 

veoir 
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veoir  et  chercher  les  aduentures  du  monde, 
il  y  eut  n'aguéres  au  pays  de  Lannois  vng 
filz  de  laboureur,  qui  fut  depuis  l'aage  de 
dix  ans  jufqu  a  l'aage  de  vint  et  fix  ans  tous- 
jours  hors  du  païs  ,  et  depuis  fon  paie- 
ment jufqua  fon  retour  onques  fon  père  ne 
fa  mère  n'en  eurent  onques  vne  feule  nou- 
uelle  ,  li  penferent  plufieurs  fois  qu'il  fut 
mort  il  reuint  touttesfois  et  Dieu  fcait  la 
joyeque  fut  en  l'hoftel,  et  comment  il  fuft 
feftoyé  a  fon  retour  de  tant  peu  de  biens 
que  Dieu  leurs  auoit  donné  ,  mais  que  le 
vit  voulen tiers,  et  en  flft  grant  fefte  ce  fuft 
fa  grant  mère  ,  la  mère  de  fon  père ,  que 
luy  faifoit  plus  grant  chiere  et  eftoitla  plus 
joyeufe  de  fon  retour  que  nulle  des  autres, 
elle  le  baifa  plus  de  cinquante  fois ,  et  ne 
ceifoit  de  louer  Dieu  qui  leur  auoit  rendu 
leur  beau  filz,  et  retourné  en  û  beau  point. 
Aprez  cefte  grant  chiere  leure  vint  de  dor- 
mir ,  mais  il  n'y  auoit  a  fhoftel  que  deux 
lits ,  l'vng  eftoit  pour  le  père  et  la  mère  et 
l'autre  pour  la  grant  mère ,  fi  fut  ordonné 
que  leurdit  filz  coucheroit  auec  fa  grant 
mère ,  dont  elle  fut  bien  joyeufe  ,  mais  il 
s'en  fut  bien  palfé,  combien  que  pour  obéir 
il  fut  content  de  prendre  patience  pour 
cefte  nuyt.  Comme  il  eftoit  couchiéauec- 
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ques  elle  ,  ne  fcay  de  quoy  il  luy  fouuint 
car  il  monta  deflus  ,  et  que  veux  tu  faire 
dift  elle  ne  vous  chailîe  dift  il  ne  di&es 
mot.  Quant  elle  vit  qu'il  vouloit  befon- 
gner  a  bon  efcient,  elle  commence  décrier 
tant  quelle  peut  aprez  fon  filz  que  dormoit 
en  la  chambre  au  plus  prez  ,  iï  fe  leua  de 
fon  Ht  et  s'en  alla  plaindre  a  luy  de  fon'  fils 
en  pleurant  tendrement  ,  quant  l'autre 
oiïyt  la  plainte  de  fa  mère ,  et  la  inhuma- 
nité de  fon  filz  il  fe  leua  fur  piedz  très  cou- 
roucé  et  malmeuet  dift  qu'il  l'occira  lefiJz 
ouyt  cefte  menace,  et  fault  fus  et  s'enfuit 
par  derrière.  Son  père  le  fuit  mais  c'eft 
pour  néant,  il  n'eftoit  pas  (î  legierdupied, 
il  vit  qu'il  perdoit  fa  peine,  d  reuint  a  l'o- 
ftel ,  et  trouua  fa  mère  lamentant  accaufe 
de  lofrenfe  que  fon  filz  luy  auoit  faite  ne 
vous  chaille  ma  mère  dift  il ,  ie  vous  en 
vengeray  bien  ,  ne  fcay  quans  jours  aprez 
ce  père  vint  trouuer  fon  filz  que  joiioit  a  la 
paulme  et  tantoft  qu'il  le  vit  il  tira  bonne 
dague,  et  marche  vers  luy  et  l'en  cuida 
ferir.  Le  filz  fe  détourna  et  fon  père  fut 
tenu,  aucuns  qui  la  eftoient  feeurent  bien 
que  c'eftoit  le  père  et  le  filz  fy  dift  l'vng  au 
filz,  et  viens  ca qu'as  tu  méfiait  a  ton  père 
queteveulttuer,  mafoy  dift  il  rien.  lia  le 
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plus  grant  tort  de  jamais ,  il  me  veult  tout 
le  mai  du  monde  pour  vne  poure  fois  que 
j'ay  voulu  ronciner  fa  mère ,  et  il  a  biefi 
ronciné  la  mienne  plus  de  cinq  cens  fois, 
et  ie  n'en  parlay  onques  vng  feul  mot.  Tous 
ceux  qui  ouyrent  cefte  refponce  commen- 
cent a  rire  du  grant  cueur  (î  femploierent 
a  cefte  occafîon  dy  mettre  paix ,  et  fut  tout 
pardonné  d'vng  cofté  et  d'aultre* 
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Paris  n'agueres  viuoit  vne  femme 
qui  fut  majieé  a  vng  bon  fimple 

homme 


3 a       Les  cent  Nouvelles 
homme  qui  tout  Ton  temps  fut  de  nos 
amis  fi  très  bien  qu'on  ne  pouoit  plus.  Ce- 
lle femme  qui  belle  et  gente  et  gracieufe 
eftoit  au  temps  qu'elle  fut  neufue  pource 
quelle  auoit  Foeil  au  vent ,  fin  requife  d'a- 
mours de  plufieurs  gens ,  et  pour  la  grant 
courtaife  que  nature  nauoit  pas  oublié  en 
elle ,  elle  pafla  legierement  les  requeftes  de 
ceulx  que  mieulxiuy  pleurent,  et  eut  enfon 
temps  tant  deux  comme  defonmary  7.  ou 
8.  Enfans,  aduint  quelle  fut  malade  et  au 
lit  de  la  mort  acoucheé,  fi  eut  tant  de  grâ- 
ce quelle  eut  temps  et  loifir  de  foy  confef- 
fer  ,  penfer  de  les  péchez  ,  difpofer  de  fa 
confeience ,  et  elle  veoit  durant  fa  maladie 
fes  enfans  trotter  deuant  elle  qui  luy  bail- 
loient  au  cueur  très  grant  regret  de  les  laif- 
fer ,  li  fe  penfa  quelle  feroit  mal  de  laifTer 
fon  mary  chargé  de  la  plufpart  car  il  n'en 
eftoit  pas  le  père  combien  qu'il  le  cuydaft, 
et  la  tenoit  auflî  bonne  femme  que  nulle  de 
Paris ,  elle  fift  tant  par  le  moiendVne  fem- 
me qui  la  gardoit  que  vers  elle  vinrent 
deux  hommes  qui  au  temps  parlé  l'auoient 
en  amours  très  bien  feruie ,  et  vindrent  de 
(i  bonne  heure  que  fon  mary  eftoit  allé  de- 
vers les  médecins  apotiquaires  pour  auoir 
aucun  bon  remède  pour  elle  et  pour  fa 
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fente.  Quant  elle  vit  ces  deux  hommes 
elle  fit  tantoft  venir  deuant  elle  tous  fes  en- 
fans  ,  d  commença  a  dire  ,  vous  eftes  vng 
tel  vous  fcauez  ce  qui  a  eité  entre  vous  et 
moy  ou  temps  paffé  ,  dont  il  me  ûefplaift 
a  cefte  heure  amèrement.  Et  fe  ce  nelt  la 
mifericorde  de  noftre  Seigneur  a  qui  ie  me 
recommande  ,  il  me  fera  en  f autre  monde 
bien  chèrement  vendu  ,  touttesfois  fe  iay 
fait  vne  folie  ie  la  congnois ,  mais  de  faire 
la  féconde  ceferoit  trop  mal  fa  t,  vecy  telz 
çt  telz  de  mes  enfans  ils  font  voftres  et  mon 
mary  cuide  a  la  vérité  qu'ilz  loient  fiens  >  fi 
feray  ie  confcience  de  les  laiffer  en  ù  char- 
ge pourquoy  ie  vous  prie  tant  que  ie  puis 
que  apréz  ma  mort  que  fera  brefue  que 
vous  les  prenez  auec  vous  et  les  entrete- 
nez nouriflez  et  efleuez,  et  en  fai&es  com- 
me bon  père  doit  faire,  car  ils  font  voftres. 
Pareillement  dift  a  l'autre  >  et  luy  mon- 
ftroit  fes  autres  enfans ,  telz  et  telz  font 
a  vous  ie  vous  afTeure ,  H  les  vous  recom- 
ande  en  vous  priant  que  vous  en  acquit- 
tez et  fe  ainfime  ie  voulez  promettre  ie 
tnouray  plus  aife  »  et  comme  elle  faifoit  ce 
partaige  fon  mary  va  venir  a  Thoftel  et  fut 
îperceu  pa%vng  petit  de  fes  fïlz  que  n'a- 
uoit  enuiron  que  cinq  ou  fïx  ans  qui  vifte- 
Tom.  If.  G  ment 
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ment  defcendit  en  bas  encontre  luy  effra- 
yement,  fe  hafta  tant  de  deualer  la  montée 
qu'il  eftoit  preft  dehors  de  alaine  comme  il 
vit  fon  père  a  quelque  méfehief  que  ce  fut 
il  dit  helas  mon  père  auancez  vous  toft 
pour  Dieu  ;  quelle  chofeya  til  de  nouueau 
diù.  le  père  ta  mère  eft  elle  morte  ,  nenny 
dift  l'enfant  mais  auancez  vous  d'aller  en 
hault  ou  il  ne  vous  demourera  vng  feul  en- 
fant, ils  font  venus  vers  ma  mère  deux  hom- 
mes, mais  elle  leur  donne  tous  mes  frères, 
fe  vous  ny  allez  bien  toft  elle  donnera  tout. 
Le  bon  homme  ne  feait  que  fon  filz  veut 
dire,  fi  monta  en  hault  et  trouua  fa  femme 
fa  garde  et  deux  de  fes  voifins  et  (es  enfans 
fï  demanda  que  lignifie  ce  que  vng  tel  de 
fes  filz  luy  a  dit  ;  vous  feaurez  cy  aprez 
dift  elle.  II  n'en  enquift  plus  pour  leure,  car 
il  ne  fe  doubta  de  rien.  Ses  voifins  fen  al- 
lèrent et  commandèrent  la  malade  a  Dieu 
et  luy  promidrent  de  faire  ce  qu'elle  leurs 
auoit  requis  dont  elles  les  mercia.  Com- 
me aprouchaft  le  pas  de  la  mort  cria  mer- 
cy  a  fon  mary  ,  et  luy  dift  la  faulte  quelle 
luy  a  faite  durant  qu'elle  a  efté  alieé  auec 
luy  et  comment  telz  et  telz  de  (ks  enfans 
eftoient  a  tel  et  a  tel  et  telz  a  fng  tel  c'eft 
a  feauoir  ceux  dont  deffus  eft  touché  et  que 
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aprez  fa  mort  ilz  les  prendront  et  n'en  au- 
ra jamais  charge.  Il  fut  bien  esbahy  d'ouyr 
cefte  nouuelle  neantmoins~il  luy  pardonna 
tout  et  puis  elle  mourut ,  et  il  enuoya  fes 
enfans  a  ceux  quelle  auoit  ordonné  qui  les 
retindrent ,  et  par  tel  point  il  fut  quitte  de 
fa  femme  et  de  fes  Enfans ,  et  fi  eut  beau- 
coup mains  de  regret  delà  perte  de  ùl  fem- 
me que  de  celle  de  fes  Enfans. 
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ÀDuint  nagueres  que  vng  grant  gentil 
homme  faige  prudent  et  beaucoup 

ver- 
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vertueux  comme  il  eftoit  au  lit  de  la  mort, 
et  eut  fait  Tes  ordonnances  et  difpofé  de  fa 
confeience  au  mieulx  qu'il  peult ,  il  appel- 
ait vng  feul  filz  qu'il  auoit  auquel  il  laiiïoit 
foifon  de  biens  teraporelz,  etaprézluyeut 
recommandé  ion  ame,  celle  de  (à  mère  que 
nagueres  auoit  terminé  vie  par  mort ,  et 
généralement  tout  le  Colliege  de  purgatoire, 
il  aduifa  trois  chofes  pour  la  dernière  do- 
uane que  jamais  luy  voulloit  bailler,  en  di~ 
"an,t  mon  très  cher  filz  ie  vous  aduertisque 
amais  vous  ne  hantez  tant  en  l'hoftel  de 
joitre  voifin  que  l'en  vous  y  férue  de  pain 
>is.     Secondement  je  vous  enjoints  que 
ous  gardez  de  jamais  courir  voftre  cheual 
:n  la  valeé.  Tiercement  que  vous  ne  prenez 
amais  femme  d'eftrange  nation.    Or  vous 
buuenez  de  ces  trois  pointz,  ie  ne  doubte 
ioint  que  bien  ne  vous  en  vienne  Mais  fe 
ous  faites  le  contraire ,  foyez  feur  que  vous 
rouuerez  que  la  do&rine  de  voure  père 
ous  vaulfift  mieulx  auoir  tenue.   Le  bon 
lz  mercia  fon  père  de  fon  bon  aduerufle- 
lent ,  et  luy  promift  eferipre  fes  enfeigûe- 
îens  au  plus  parfont  de  fon  cueur ,  et  ks 
lettre  fi  très  bien  en  fon  entendement  et 
1  fa  mémoire  que  jamais  n'yra  au  contrai- 
Tantoft  aprez  fon  père  mouruft,  et  fu- 
C.  3  rem 
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rent  faites  fes  funérailles  comme  a  foneftat 
et  a  homme  de  tel  lieu  qu'il  eftoit  apparte- 
noit.  Car  fon  fïlz  s'en  voulut  bien  acquit- 
ter comme  celuy  qui  bien  auoit  de  quoy. 
Vng  certain  temps  aprez  comme  on  prent 
accointance  plus  en  vng  lieu  que  en  vng 
aultre  ce  bon  gentil  homme  qui  eftoit  or- 
phelin de  père  et  de  mère  et  a  marier,  et 
ne  fcauoitque  s'eftoit  dumefnaige  s'accoin- 
ta d'vng  voifin  qu'il  auoit  et  de  fait  la  pluf- 
part  de  fes  jours  beuuoit  etmengeoit  leans, 
fon  voifin  qui  marié  eftoit,  et  auoit  vne  très 
belle  femme  fe  bouta  en  la  doulce  raige  de 
jaloufie  et  luy  vindrent  faire  raport  fes  yeulx, 
que  noftre  gentil  homme  ne  venoit  en  fon 
hoftei  fors  a  l'occafion  de  fa  femme ,  et  que  i 
vrayement  il  eftoit  amoureux  ,  et  que  a  la 
longue  il  la  pouroit  emporter  d'afTault.  Si 
n'eftoit  pas  bien  a  fon  aife ,  et  ne  feauoit 
penfer  comment  il  fe  pouroit  honnefte- 
ment  de  luy  defarmer,  car  luy  dire  la 
chofe  comme  il  la  penfe  ne  vauldroit  rien, 
(î  conclud  de  luy  tenir  telz  termes  petit 
a  petit  qu'il  fe  poura  allez  aperceuoir  s'il 
n'eft  trop  befte  que  fa  hantife  continuel- 
le ne  luy  plaift  pas.  Et  pour  exécuter 
fa  conclufion  en  lieu  qu'on  le  fouloit  fer- 
uir  de  pain  blanc  il  fïft  mettre  le  bis.  Et 
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apréz  ïe  ne  fcay  quans  repas  noftre  gen- 
til homme  s'en  donna  garde  et  luy  fouvint 
de  la  doctrine  de  Ton  père  H  congneut  qu'il 
auoit  erré ,  û  bâtit  fa  coupe  et  bouta  en  fa 
manche  tout  fecretementvngpain  bis  etla- 
porta  en  fon  hoftel ,  et  en  remembrance  le 
pendit  en  vne  corde  en  fa  grant  fale  >  et  ne 
retourna  plus  en  la  maifon  de  fon  voifîn 
comme  il  auoit  fait  parauant;  pareillement 
vng  jour  entre  les  autres  luy  qui  eftoit  hom- 
me de  defduit  comme  il  eftoit  aux  champs, 
et  que  Tes  leuriers  euflent  mis  vng  liéure  a 
charte,  il  pique  fon  cheual,  tant  quil  peut 
apréz,  et  vintrataindrele  Heure,  et  leuriers 
en  vne  grant  valleé ,  ou  fon  cheual  qui  ve- 
noit  de  toute  fa  force  faillit  des  quatre  piedz 
et  tomba ,  et  ledit  cheual  fe  rompit  le  col 
dont  il  fut  bien  esbahy  et  fut  bien  heureux 
ledit  gentil  homme  quant  ilfe  vit  ainfî  gardé 
de  mort  et  d'affolure.  Il  eut  touttesfois 
pour  recompenfe  le  lieure ,  et  comme  il  le 
tint  il  regarda  fon  cheual  que  tant  il  aymoit, 
fi  luy  fouuenoit  du  fécond  enfeignement 
que  fon  père  luy  auoit  baillé ,  et  que  s'il 
en  eut  eu  bien  mémoire,  il  ne  euft  pas  ce- 
lle perte  ne  pane  le  dangier  qu'il  a  eu  bien 
grant.  Quant  il  fut  en  fa  maifon  il  mit  au- 
près du  pain  bis  a  vne  corde  en  la  falle  la 
C  4  peau 
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peau  du  cheual  affin  qu'il  eut  mémoire  et 
remembrance  du  fécond  aduifement  que 
fon  père  jadis  luy  bailla.  Vng  certain 
temps  apréz  il  luy  pnnt  voulenté  d'aller 
voyager  et  veoir  pays ,  fi  difpofa  fes  befon- 
gnes  a  ce  ,  et  print  de  la  finance  dont  il 
auoit  largement  et  chercha  maintes  con- 
trées ,  et  fe  trouua  en  diuerfes  régions  et 
places  dont  en  la  fin  il  hû  refidence  en  l'ho- 
ftel  d'vn  grant  feigneur  ,  dVne  loingtaine 
et  bien  eftrange  marche  et  fe  gouuerna  fi 
haultement  et  iï  oien  lu»ns  que  le  Seigneur 
fut  bien  content  de  luy  bailler  fa  fille  en  ma- . 
riage,  iafoit  qu'ii  n'eut  feulement  congnoif- 
fance  de  luy  fors  fes  louables  moeurs  et  ver- 
tus. Pour  abregier  il  fiança  la  fille  de  ce  fei- 
gneur et  vint  le  jour  des  nopces.  Et  quant 
il  cuida  la  nuyt  couchier  auecques  elle,  on 
luy  dift  que  la  couftume  du  pais  eftoit  de 
ne  point  coucher  la  première  nuyt  auec  (à 
femme,  et  qu'il  eut  patience  jufques  a  len- 
demain. Puis  que  c'eft  la  couftume  dift  il , 
ie  ne  quérs  ja  qu  on  la  rompe  pour  moy, 
fon  efpouleé  fut  menée  couchier  en  vne 
chambre  ,  et  luy  en  vne  autre ,  aprez  les 
dan  ces  ,  et  de  bien  venir  il  ny  auoit  que 
Vue  paroy  entre  ces  deux  chambres  ,  qui 
n'eftoit  que  de  terre.  Si  s'aduifa  pour  veoir 
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la  contenance  ,  de  faire  vng  perthuys  de 
fon  efpcé  par  dedans  la  paroy  et  vit  très 
bien  a  fon  aife  fon  efpoufe  fe  boutterou  lit, 
et  vit  auflï ,  ne  démolira  gueres  après ,  le 
Chapelain  de  leans  qui  fe  vint  boutter  au- 
près délie  pour  luy  faire  compaignie ,  affin 
qu'elle  n'eut  paour,  ou  comme  jeipoirepour 
faire  leflay  ou  prendre  la  difme  des  Corde- 
liers  comme  deifus  eft  touché  ,  noftre  bon 
gentil  homme  quant  il  vit  venir  cet  appa- 
reil ,  penfés  qu'il  eut  bien  des  eitouppes 
en  fa  quenoille ,  luy  vint  tantoft  en  mémoi- 
re le  troifiefme  aduifement  que  fon  père  luy 
donna  auant  le  trefpas  lequel  il  auoit  mal 
retenu ,  touttesfois  il  fe  reconforta  et  prifr. 
couraige,  et  dift  bien  en  foy  mefmes  que  la 
chofe  n'eft  pas  (i  auant  qu'il  n'en  faille  bien. 
A  lendemain  le  bon  Chapelain  fon  lieute- 
nant de  la  nuyt  et  fon  pfedeceffeur  fe  leua 
de  bon  matin  et  d auenture  il  oublia  ks 
brayes  fous  le  cheuer  du  lit  a  lefpoufeé  et 
noftre  bon  gentil  homme  fans  faire  femblant 
de  rien  vint  au  lit  d'elle  et  la  faiua  gracieu- 
fement  comme  il  fcauoit  bien  faire  et  trou- 
ua  façon  de  prendre  les  braies  du  preftre 
fans  quil  fut  aperçu  dame.    On  fift  grant 
chiere  tout  ce  jour.     Et  quant  vint  au  foir 
lç  lit  de  lefpoufeé  fut  paré  et  ordonné  tant 
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richement  qu'a  merueilles  et  elle  y  fut  cou  : 
cheé.  Si  dift  on  au  (ire  des  nopces  quemés'i 
huy  quant  il  luy  plaira  il  poura  bien  cou-K 
cher  auec  fa  femme.  Il  eftoit  fourny  de  refo 
ponce  et  dift  au  père  et  a  la  mère  et  aux  pa- 
rcns  qu'ilz  le  voulfiflent  oiïyr.  Vous  nefca- 
uez  dift  il  qui  ie  fuis  ,  ne  a  que  vous  auez 
donné  voftre  fille  et  en  ce  m'auez  fait  le  plu&i 
grant  honneur  que  jamais  fut  fait  a  vng|i 
jeune  homme  eftrangier.    Dont  ie  ne  vous!) 
fcauroye  affez  mercier.    Neantmoins  tout-ii 
tesfois  jay  conclud  en  moy  mefmes,  et  fuis!! 
a  ce  refolu  de  jamais  coucher  auecques  ellef 
tant  que  ie  luy  auray  monftré  et  a  vous!; 
auffy  que  ie  fuis»  quelle chofeiay,  etcom-i; 
mentie  fuis  logié.  Le  père  prinft  tantoftla 
parole  et  dift  ,  nous  fcauons  très  bien  que 
vous  eftes  noble  homme  et  dehault  lieu, 
et  na  pas  mis  Dieu  en  vous  tant  de  belles 
vertus  fans  les  accompaigner  d'amis  et  de  ! 
richeffes.   Nous  fommes  contens  de  vous,  I 
ne  laiffez  ia  a  parfaire  et  accomplir  voftre 
mariage,  tout  a  temps  fcaurons  nous  plus 
auant  de  voftre  eftat  quant  il  vous  plaira,  j 
Pour  abregiér  il  voua  etiurade  non  jamais  i 
couchier  auecques  elle  fe  n'eftoit  en  fon  ho-  \ 
ftel,  et  luy  ameneroit  fon  père  et  (à  mère  et  i 
plufiejp  de  fes  parens  et  amys.  Il  fît  met- 
tre i 
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tre  fon  hoftel  a  point  pour  ies  receuoir ,  et 
y  vint  vng  jour  deuant  eulx ,   et  tantoft 
qu'il  fut  defcendu  il  prit  les  braies  du  pre- 
ftre  qu'il  auoit  et  les  pendit  en  la  falle  au- 
près du  pain  bis  et  de  la  peau  de  cheuaL 
Très  grandement  furent  receus  et  feftoyez 
les  parens  et  amis  de  noftre  bonne  efpou- 
feé  et  furent  bien  esbahys  de  veoir  fhofkl 
du  jeune  gentil  homme  fi  bien  fourni  de 
vainelle  de  tapiflerie ,  et  de  tout  autres  meu- 
bles ,  et  fe  reputoient  bien  heureux  d'auoir 
fî  bien  allié  leur  belle  fille  ,   comme  ils  re- 
gardoient  par  leans,  ils  vinrent  en  la  grant 
fale  que  eftoit  tendue  de  belle  tapiflerie, 
apperceurent  au  milieu  le  pain  bis,  la  peau 
de  cheual  et  vne  braye  qui  pendoient  dont 
ils  furent  moult  esbahys ,  et  en  deman- 
dèrent la  lignification  a  leur  hotte.     Le 
fire  des  nopces  leur  dift  que  voulentiers  il 
leurs  dira  la  caufe  et  tout  ce  qui  en  eft 
quant  ils  auront  mengié.     Le  difner  fuft 
preft  et  Dieu  fcait  qu'ils  furent  bien  fer- 
uis.  Ils  neurentpasfitoft  difné  qu'ils  ne  de- 
mandèrent l'interprétation,  et  la  fignifian- 
ce  et  le  myflere  du  pain  bis  et  de  la  peau  de 
cheual  &c.  et  le  bon  gentilhomme  leur 
compta  bien  au  long  et  d\ft  que  fon  père 
eftant  au  lit  delà  mort  comme  deflus  eft 
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narré,  luy  auoit  baillé  trois  enfeignemensj 
Le  premier  fut  que  ie  ne  me  trouuafle  ja- 
mais tant  en  lieu,  que  on  me  feruit  du  pain! 
bis.  Je  ne  retins  pas  biencefte  doctrine  ne 
ceft  enfeignement  car  puis  fa  mort  ie  han- 
tay  tant  v»  g  mien  voifîn  qu'il  fe  boutta  en 
jaloufie  pour  fa  femme ,  et  en  heu  ce  pain 
blanc  deqtioy  ie  fus  ferqi  long  temps  on 
me  leruit  de  pain  bis  ,  et  en  mémoire  et 
aprobacion  dt  la  vérité  de  ceft  enfeigne- 
ment jay  la  fait  mettre  ce   pain  bis.    Le 
deuxieime  enfeignement    que  mon  père 
me  baiiia    fut  ,    que  jamais  ie  ne  cou- 
ruffe  mon  cheual  en  la  valleé.    le  ne  le 
retins    pas  bien  vng  jour    qui  paiïa  fi 
men  print  mal  car  en  courant  en  vne  val- 
leé après  le  Heure  et  mes  chiens  mon  che- 
ual cheut  et  fe  rompit  le  col ,   et  a  peu 
que  ie  ne  feuffe  très  bien  bleffé  R  efchappé 
de  belle  mort ,  et  en  mémoire  de  ce  eft  la 
pendue  la  peau  du  cheual  que  alors  je  per- 
dis. Le  troiziefme  enfeignement  et  aduife- 
ment  que  mon  Père  dont  Dieu  ayt  famé 
me  baillaft  fut  que  jamais  ie  ne  efpoufaife 
femme  d'eftrange  nation.  Or  ay  ie  failly  ec 
vous  diray  comment  il  m'en  eft  prins.  Il 
eft  bien  vray  que  la  première  nuyt  que  vous 
:ae  reffufaftes  le  couchier  auecques  voftre 
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fille  qui  cy  eft  ie  fus  logié  en  vne  chambre 
au  plus  prés  de  la  fienne,  et  pource  que  la 
paroy  qui  eftoit  entre  elle  et  moy  n  eftoit 
pas  trop  forte  ie  la  perthuifay  de  mon  efpeé 
et  veis  venir  couchier  auecques  elle  le  Cha- 
pelain de  voftre  hoftel  que  fous  le  cheuet 
du  lit  oublia  fes  brayes  ,  le  matin  quant  ilfe 
leua ,  leiqudles  ie  recouuray ,  et  font  celles 
que  veez  la  pendues,  que  tefmoignent  etap- 
preuuent  la  Chronique  venté  du  troifiet 
me  enftignement  que  mon  feu  père  jadis 
me  bailla  ,  lequel  ie  n'ay  pas  bien  retenu 
ne  mis  en  ma  mémoire ,  mais  affin  que  plus 
en  la  faulte  des  trois  aduis  précède ns  neren- 
choye  ces  trois  bagues  que  vous  voyez  me 
feront  dorefnauant  fage,  et  pource  que  la 
Dieu  mercy  ie  ne  fuis  pas  tant  obligé  a  vo- 
ftre fille  quelle  ne  me  puiffe  bien  quitter  je 
vous  prie  que  la  remenez  et  retournez  ea 
voftre  marche ,  car  jour  que  je  viue  ne  me 
fera  de  plus  prés ,  mais  pource  que  ie  vous 
ay  fait  venir  de  loing  et  vous  ay  bien  voulu 
monftrer  que  ie  ne  fuis  pas  vng  homme 
pour  auoir  le  remenant  dVng  preftre  ie  fuis 
content  de  payer  vos  dépens.  Les  autres 
ne  feeurent  que  dire  ne  que  penfer  qui  fe 
voyenc  confus  et  leur  tort ,  voyant  auffi 
qu'ils  font  moult  loing  de  leur  marche»  et 
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de  leurs  païs,  et  que  la  force  neft  pas  leur 
en  ce  lieu  fi  furent  très  bien  contens  de 
prendre  de  largent  pour  leurs  dépens  et  eulx 
en  retourner.  Dont  ilz  vindrent,  et  qui 
plus  y  a  mis  plus  y  a  perdu.  Par  ce  compte 
auez  ouy  et  entendu  que  les  trois  aduisque 
le  bon  père  bailla  a  fon  fils  ne  font  pas  de 
oublier ,  fi  les  retienne  chafcun  pour  autant 
qu'il  fent  qu'ils  luy  peuuent  touchier. 
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NAgueres  que   En  TEglife  de  fainde 
Goule  a  Brucelles  eftoient  en  vng  ma- 
tin 
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tin  plufieurs  hommes  et  femmes  qui  de 
uoient  efpoufer  a  la  première  meiTe  qui  ft 
dit  entre  "qïïatre"ét  cinq  heures ,  et  entre 
les  autres  chofes  ils  deuoient  entreprendre 
ce  doux  et  bon  eftat  de  mariage  et  pro- 
mettre en  la  main  du  preftre  ce  que  pour 
rien  ne  vouldroient  trefpaffer.  Il  y  auoit 
vng  jeune  homme  et  vne  jeune  fille  qui n'çl 
ftoientpas  des  plus  riches,  mais  la  bonne 
voulenté  auoient  qui  eltoient  auprès  lVng 
de  l'autre ,  et  n'attendoient  fors  que  le  Curé 
les  appellad  pour  efpoufer.  Aupréz  deuls. 
auiTi  auoit  vng  homme  ancien  et  vne  ferrK 
me  vielle  qui  grant  cheuance  et  foifon  de> 
richeiîes  auoient  et  par  conuoitife  et  granta 
défir  de  plus  auoir  auoient  promis  foy  et 
loyaulté  lVng  vers  l'autre  et  pareillement 
attendoient  a  efpoufer  a  cefte  première  mef- 
fe.  Le  Curé  vint  et  chanta  cefte  merTe  très 
defîreé,  et  en  la  fin  comme  il  eft  de  couftu-j 
me  deuant  liïy  fe  mifdrent  ceux  que  efpou-f 
fer  deuoient  dont  il  y  auoit  plufieurs  autres: 
fans  les  quatre  dont  ie  vous  ay  compté.  Ot 
deuéz  vous  feauoir  que  ce  bon  Curé  qui 
tout  preft  eftoit  deuant  l'autel  pour  faire  et 
accomplir  le  miftere  des  efpoufailles  eftoit 
borgne,  et  auoit  ne  fcay  par  quel  mefehiefi 
puis  peu  de  temps  en  ca  perdu  vng  oeil,  et 
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l-  ny  auoit  aufïî  gueres  grant  luminaire  en  la 
;  chapelle  ne  fur  l'autel ,  c'eftoit  en  hyuer  et 
1  faifoit  brun  et  noir ,  fi  faillit  a  choilir.  Car 
A  quand  vint  a  befongneretaefpoufer  ilprint 
h  le  viel  homme  riche ,  et  la  jeune  fille  poure 
1  et  les  joignit  par  l'anneau  du  monftier  en- 
à  femble.  D'autre  cofté  il  print  aufïî  îe  jeune 
:  homme  poure  et  léfpoufa  a  la  vielle  femme, 
1  et  ne  s'en  donnèrent  oncques  garde  en  TE- 
s  glife  ne  les  hommes  ne  les  femmes  dont  ce 
i  fut  grant  merueilles  par  efpeciai  des  hom- 
1    mes  car  ils  ofent  mieulx  leuer  l'oeil  et  la 

I  tefte  quant  ils  font  deuant  le  Curé  a  genoux 
i  que  les  femmes  qui  font  a  ce  coup  fîmples 
i!  et  coyes,  et  n'ont  le  regard  fiché  qu'en  ter- 
j   re.  Il  eft  de  couftume  que  au  faillir  des  efpou- 

II  failles ,  ks  amys  de  l'efpoufé  prennent  l'ef- 
f  poufeé  etl'emmainent.  Si  fut  la  poure  jeune 
;s:  fille  a  l'hoftel  du  riche  homme  menée  ,  et 
À  pareillement  la  vielle  riche  fut  amenée  en 
1.  la  poure  maifonnette  du  jeune  gentil  Com- 
à  paignon.  Quant  la  jeune  efpoufée  fe  trou- 
);  ua  en  la  court  et  en  la  grant  ialle  de  l'hom- 
ui:  me  quelle  auoit  par  mefprinfe  efpoufé  elle 
et  ;  fut  bien  esbahie  et  connut  bien  tan  toft  qu'el- 
ijt:  len'eftoit  pas  partie  deleanscejour.  Quant 
à  elle  fut  arrière  en  la  chambre  a  parer  que 
et:  eftoit  bien  tendue  de  telle  tapifferie  ,  elle 
S      Tom.  IL  D  vit 
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vit  le  beau  grant  feula  table couuerte  ou  të 
beau  déjeuner  eitoit  tout  preft ,  elle  vit  le 
beau  buffet  bien  fourny  er  garny  de  vaiffella 
(i  fut  plus  esbahie  que  parauant  et  de  ce 
fe  donne  plus  grant  mtrueille   quelle  ne 
congnoit  ame  de  ceulx  qu'elle,  ouyoit  par- 
ler. Si  fuft  tantoft  defarmeé  ,  de  ks  aour- 
nemens  ou  elle  eftoit  bien  enfermée  et  bien 
embrucheé.     Et  comme  fon  efpoux  la  vit! 
au  decouuert  et  les  autres  qui  la  eftoient,' 
croyez  qu'ils  furent  et  autant  furpris  que  fe  ! 
cornes  leurs  fuflent  venues.  Comment  dift  I 
lefpoufé  eft  cecy  ma  femme  noftre  Dameié| 
fuis  bien  eureux  elle  eft  bien  changité  de- 
puis hyer ,  ie  croy  qudie  a  efté  a  h  fontai- 
ne de  Jouuence.  Nous  ne  feauons  dirent 
ceux  qui  l'auoient  amenée  dont  elle  fient] 
mais  nous  feauons  certainement  que  c'eft 
celle  que  vous  aucz  huy  efpoufcé ,  et  que 
nous  prinfmes  a  l'autel  car  oneques  puis  ne 
nous  partit  des  bras.  La  compaigme  fut  bien 
esbahye  et  longuement  fans  mot  dire,  mais  ' 
qui  fut  (impie  et  esbahye  la  poure  efpoufeé  ' 
eftoit  toute  defeonforteé  ,  et  pleuroit  des  ' 
yeulx  moult  tendrement ,   et  ne  feauoit  fa 
contenance  elle  ayma  trop  mieulx  fe  trou- 
uer  auecques  fon  amy  quelle  cuydoit  bien 
auoir  efpoufé  a  ce  jour,  Lefpoufé  la  voyant 
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fè  defconforter  en  eut  grant  pitié  et  luy  dift 
mamyenevousdefconfortézia,  vous eftes 
arriuée  en  bon  hoftel  fe  Dieu  plaift  et  n'a- 
yez doubte  on  ne  vous  y  fera  ia  mal  ne  def- 
plaifir,  mais  dictes  moy  fil  vous  piaiii  que 
vous  eftes,  et  a  voftre  aduis  dont  vous  ve- 
j  nez  icy.     Quant  elle  louyt  et  entendit  fi 
I  courtoifement et fidoulcement parler,  dlc 
safleura  vng peu,  et  luy  nomma  fon père  et 
fa  mère,  et  luy  dift  quelle  eftoitde  Brucel- 
les ,  et  auoit  fiancé  vng  tel  que  elle  luy  nom- 
I  ma,  etlecuydoitbien  auoir  efpoufé.  L'efc 
,  poufé  et  tous  ceux  qui  la  eftoienteommen- 
,  cerent  bien  fort  a  rire,  et  dirent  que  le  Cu- 
ré leur  a  fait  ce  tour.   Or  loué  foit  Dieu  le 
Créateur  dift  lefpoufé  ,  de  ce  change  ie  ne 
voulfiffe  pas  tenir  bien  grant  chofe.     Dieu 
vous  a  enuoyeé  a  moy ,  et  je  vous  promets 
,  par  ma  foy  de  vous  tenir  bonne  et  loyale 
compaignie.  Nenny  ce  dift  elle  en  pleurant 
I  moult  tendrement  vous  ne  eftes  pas  mon 
mary.   le  vueille  retourner  deuers  celluy  3 
.  qui  mon  père  m  auoit  donnée,  etainfî  ne 
,  fera  pas  dift  il,  je  vous  ay  efpoufeé  en  fainte 
Eghfe  vous  n'y  pouuez  contredire  ne  aller 
l  allencontre ,  vous  eftes  et  demeurerez  ma 
,  femme ,  et  foyez  contente  vous  eftes  bien 
;  tureufc,  jay  la  Dieu  mercy  de  biens  et  de 
B  a  richçfTçs 
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richeffes  affez ,  dont  vous  ferez  Dame  €t  j 
maiftrefTe,  et  (i  vous  feray  bien  jolie.  Il  la  j 
prefcha  tant  et  ceux  qui  la  eftoient  qu'elle  J 
fut  contente  d'obéir  a  Ton  commandement,  à 
Si  desjeunerent  legiérement  et  puis  fe  cou-  J 
cherent ,  et  fift  le  vieil  homme  du  mieulx 
qu'il  feut.   Or  retournons  a  ma  vielle  fern-J 
me  et  au  jeune  Compaignon  ,  pour  abre-  J 
ger  elle  fut  menée  en  f  hoftel  du  père  a  la  j 
fille  ,  qui  a  cefte  heure  eft  couchée  auec-f 
ques  le  viel  homme.   Quant  elle  fe  trouu^ 
leans  elle  cuyda  bien  enrager  de  dueil ,  e^ 
dift  tout  hault ,  et  que  fais  ie  céans  ,  que) 
ne  me  mairie  l'en  a  ma  maifon  ou  a  l'hoftel 
de  mon  mary.  L'efpoufé  que  vit  cefte  vielle 
et  Loiïyt  parier  fut  bien  esbahy,  ne  doubj 
tez ,  fi  furent  fon  père  et  fa  mère,  et  to 
ceux  de  l'affembleé.   Si  faillit  auant  le  per 
et  la  fille  de  leans  qui  congnut  bien  la  vielle 
et  feauoit  très  bien  parler  de  fon  mariage 
et  dift  mon  filz,  on  vous  a  baillé  la  femmt 
dVng  tel  et  croyez  quil  a  la  voftre,  et  ce; 
faulte  vient  par  noftre  Curé  que  voit  fi  mal 
et  ainfi  meft  Dieu  iafoit  ce  que  ie  fu~~ 
loing  de  vous  quant  vous  efpoufattes  fi  m 
cuy  day  ie  apperceuoir  de  ce  change  Et  qu 
çn  dois  je  faire  dift  f  efpoufé.    Par  ma  fo; 
dift  fon  père  ie  ne  my  congnois  pas  bien 
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mais  ic  fais  grant  doubte  que  vous  tve  pui£ 

fiez  auoir  autre  femme.  Saint  Jehan  diftla 

Vielle  ,  ie  n'ay  cure  d'vng  tel  chetif ,  ie  fe- 

roye  bien  eureufe  d'auoir  vng  tel  jeune 

galant  qui  n'auroit  cure  de  moy  qui  me 

defpendroit  tout  le  mien ,  et  fe  j'en  fon- 

'rtoye  mot  encores  auroye  la  torche  oftez 

Dftez  oftez ,  et  mandez  voftre  femme  et  me 

'  'aiflez  aller  la  ou  ie  doy  eftre.  Noftre  Da- 

11e  dift  refpoufé  fe  ie  la  peux  recouurer  je 

'ayme  trop  mieux  que  vous  quelque  poure 

'  juelle  foit,  mais  vous  ne  vous  en  yrezpas, 

s  ie  ne  la  puis  trouuer;  fon  père  et  aucuns 

ie  fes  parens  et  amis  vindrent  a  l'hoftel  >  ou 

"  \  vielle  voulfïft  bien  eftre ,  et  vindrent  trou- 

;  1er  la  compaignîe  qui  desjeunoit  au  plus 

;  brt,  et  faifoientle  chaudeau  pour  portera 

\  efpouféeta  lefpoufée,  ils  comptèrent  tous 

;  i\irs  cas  et  on  leur  refpondit ,  vous  venez 

j  rop  tard  chafcun  fe  tienne  a  ce  qu'il  a  le 

:  îigneur  de  céans  eft  content  de  la  femme 

\  ue  Dieu  luy  a  donnée  ,  il  la  efpoufeé  et 

l'en  veut  point  auoir  d'autre,  et  ne  vous 

In  doubtez  ja,  vous  ne  fuftes  jamais  fi  heu- 

-  îux  que  dauoir  fille  alliée  en  fi  haut  lie& 

ijr  en  fi  hault  endroit ,  vous  en  ferez  vne 

[  bis  tous  riches.    Ce  bon  Père  retourna  a 

)nhoftel,  et  vient  foire  fonraport.  La  viel- 
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le  femme  cuidabienenraigerde  deuil  et dift 
Pardieu  la  chofe  ne  demoura  pas  ainfî  » 
ou  la  juftice  me  fauldra ,  fe  la  vielle  eftoit 
bien  mal  contente,  encores  leftoit  bien  au- 
tant ou  plus  le  jeune  Efpoufé  qui  fe  veoil 
fruftré  de  fes  amours ,  et  encores  leut  il  le- 
giérement  paflfé  s'il  eut  pu  finer  de  la  viëllej 
a  tout  fon  argent ,  mais  il  conuint  la  laifîet 
aller  en  fa  maifon.  Si  fuft  confeiTé  de  la  fai- 
re citer  deuant  Monfeignçur  de  Cambrayi 
et  elle  pareillement  fift  citer  le  viel  homme 
qui  la  jeune  femme  auoit,  et  ont  commen- 
cé vng  très  gros  procès  dont  le  jugement 
n'eft  pas  encores  rendu,  fi  ne  vou$  en  fçaj 
que  dire  plus  auant. 
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NOUVELLE    LÏV. 

L'   H   E    U    R   E 

du  Berger. 

VN  gentil  Cheualier  de  la  Conté  de 
Flandres  ieune  bruyant  joufteur  dan- 
D  4  ceuç 
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ceur  et  bien  chantant,  fe  trouua  au  paisd 
haynault  en  la  compaignie  dVng  autre) 
Cheualier  de  fa  forte  ,  demourant  ou  di 
pais  que  le  hantoit  trop  plus  que  la  mar 
che  de  flandres  ou  il  auoitfa  refidence  bel- 
le et  bonne,  mais  comme  fouuent  il  aduienu 
amours  eftoit  caufe  de  fa  retenance  car  i; 
eftoit  féru  très  bien  et  au  vif  dVne  très  bel- 
le Darooifelle  a  Maubeuge  ,  et  a  celte  oc-: 
cafion  Dieu  fcait  qu'il  faifoit  trop  fouueni 
jouftes  mommeries  et  banquetz  ,  et  gène  i 
ralement  tout  ce  qu'il  fcauoit  qu'il  peut 
plaire  a  fa  Dame  a  luy  poflible  il  le  falloir  1 
et  il  fut  affez  en  grâces  pour  vng  temps  I 
mais  non  pas  fi  auant  qu'il  eut  bien  voulu  I 
fon  Compaignon  le  Chevalier  dehaynaulu 
que  fcauoit  tout  fon  cas  le  feruoit  au  mieuhl 
qu'il  pouuoit  et  ne  tenoit  pas  a  fa  diligen- 
ce que  fes  befongnes  ne  feulfent  bien  bon- 
nes et  meilleures  qu'elles  ne  furent.  Qu'er 
vauldroit  le  long  compte  ,  le  bon  Cheuai 
lier  de  flandres  ne  fceut  onqlies  tant  fais 
ne  fon  Compaignon  aulïî  y  qu'il  peuft  obtei 
nir'  de  fa  Dame  le  gracieux  don  de  mercy 
aincoys  la  trouua  en  toiit  temps  rigoureufr 
puis  qu'il  luy  tenoit  Iangaige  fus  ces  ter- 
mes ,  et  force  luy  fut  tontteffois  fes  befon 
gnes  ëftatites  comme  vous  auez  de  retour 
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si  oer  en  flandres,  û  print  vng  gracieux  con- 
iti  gié  de  fa  Dame  et  luy  laiiVa  fon  Compai- 
<j  gnon ,  luy  promift  auffi  s'il  ne  retournoic 
de  brief  de  luy  fouuent  efcripre  ,  et  man- 
der de  fon  eftat ,  et  elle  luy  promift  de  fa 
part  luy  faire  fcauoir  de  fes  nouuelles;  au- 
dit certain  jour  après  que  noftre  Cheualier 
fut  retourné  en  flandres,  que  fa  Dame  eut 
voulenté  d'aller  en  pekrinaige  ,  et  difpofa 
fes  befongnes  a  ce ,  et  comme  le  chariot 
eftoit  déliant  fon  hoftel  et  le  charreton  de- 
dans qui  eftoit  vng  beau  Compaignon  et 
fort ,  et  que  vifte  la  doubtoit  elle  luy  getta 
vng  couffin  fur  la  telle ,  et  le  feift  cheoir  a 
pâtes  et  puis  commença  a  rire  très  fort  et 
bien  hault.  Le  charreton  fe  fourdit  et  la 
regarda  rire,  et  puis  dift  pardieu  Madamoi- 
felle  vous  m'auez  fait  cheoir  ,  mais  croyez 
que  ie  me  vangeray  bien ,  car  auant  qu'il 
foit  nuyt  ie  vous  feray  tumber.  Vous  n'e- 
ftes  pas  fi  mal  gracieux  dift  elle  ,  et  en  di- 
ferit  elle  prent  vng  autre  couffin  que  le 
charreton  ne  s'en  donnoit  garde,  et  le  fait 
arrière  cheoir  comme  pardeuant  ,  et  s'elie 
rioit  fort  parauant  elle  ne  s'en  faignoit 
pas  a  cefte  heure.  Et  queft  ce  cy  dit  le 
charreton  Madamoifelle  vous  en  voulez  a 
moy ,  faites ,  et  par  ma  foy  fe  ie  fuffe 

emprés 
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emprés  vous  ,  ie  n'attendroye  pas  de  moy 
vanger  aux  champs.     Et  que  feriez  vous 
àiii  elle.     Se  ie  feroye  en  hault  ie  vous  le 
diroye  dift  il,  vous  feriez  merueille  diftl 
elle  a  vous  ouy  parler ,  mais  vous  ne  vous 
yoferkz  tr  uuer.  Non  dift  il  et  vous  le  ver- 
rez.   Adonc  il  faillit  ius  du  chariot  et  en- 
tra dedans  i'hoftd  et  monta  en  hault  ou 
Madamoifcile  eftoit  en  cotte  iimple  tane 
joyeufe  qu'on  ne  pouroit  plus  ,  il  la  com- 
mença d'aflaillir  et  pour  abregiér  le  comp- 
te elle  fut  contente  qu'il  luy  tollift  ce  que 
par  honneur  donner  ne  luy  pouuoit.  Cela 
fe  parla  et  au  terme  accoutumé  elle  fïft  vng 
très  beau  petit  Charreton,  ou  pour  mieux 
dire  vng  très  beau  petit  filz.     La  chofe  ne 
fut  pas  il  tecrette  que  le  Cheualier  de  hay- 
nault  ne  le  fceuft  tantoft  ,  dont  il  fuft  bien 
esbahy  ,  en  eicripuit  bien  en  hafte  par  vng 
propre  meflaigier  a  fon  Compaignon  en 
flandres,  comment  fa  Dame  auoit  fait  vng 
Enfant  a  laide  d'vng  charreton.     Penfés 
que  l'autre  fut  bien  esbahy  d'ouyr  ces  nou- 
velles.    Si  ne  demoura  gueres  qu'il  vint  en 
henault  deuers  fon  Compaignon  ,  et  luy 
priaft  qu'ils  allaflent  veoir  fa  Dame  et  qu'il 
la  veult  trop  bien  tencer  et  luy  dire  la  la£- 
cheté  et  neanteté  de  fon  cueur ,  combien 
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que  pour  fon  mefchief  aduenu  elle  ne  fe 
montra  encores  gueres  a  ce  temps ,  fi  trou- 
uerent  façon  ces  deux  gentils  Cheualiers 
par  moyens  fabules  qu'ils  vindrent  au  lieu 
et  en  la  place  ou  elle  eftoit.    Elle  fut  bien 
honteufe  et  defplaifante  de  leur  venue, 
comme  celle  qui  bien  fcait  quelle  n'aura 
d'eux  chofe  que  luy  plaife ,  au  fort  elle  fe 
affeura,  et  lesreceut  comme  fa  contenance 
et  fa  manière  luy  apporta.  Ils  commencè- 
rent a  deuifer  d'vnes  et  d'autres  matières  et 
rioftre  bon  Cheualier  de  Flandres  va  com- 
mencer fon  feruice  et  luy  dift  tant  de  viilen- 
nies  quon  ne  pouroit  plus.    Or  eftes  vous 
bien  dift  il  la  femme  du  monde  la  plus  re- 
prouchée  et  mains  honnoureé ,  et  auez  raon- 
ftré  la  grand  lafcheté  de  voftre  cueur  que 
vous  eftes  habandonneé  a  vng  grant  villain 
charreton ,  tant  de  gens  de  bien  vous  ont 
offert  leur  feruice  et  vous  les  auez  tous  re- 
boutez.   Et  pour  ma  part  vous  fcauez  que 
i'ay  fait  pour  voftre  grâce  aquerir ,  et  ne 
eftoye  ie  pas  homme  pour  auoir  ce  butin 
aufli  bien  ou  mieulx  que  vng  paillart  char- 
reton qui  ne  Rù.  oncques  rien  pour  vous. 
Je  vous  requiers  et  prie  dift  elleMonfeigneur 
ne  m'en  parlez  plus  ce  qui  eft  fait  ne  peut 
aultrement  eftre  mais  ie  vous  dis  bien  que 

fi  vous 
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fi  vous  fufliez  venu  a  leure  du  charretort 
que  autant  eufle  ie  fait  pour  vous  que  ie 
feis  pour  luy.  Eft  ce  cela  dift  il  faind  Jehan 
il  vint  a  bonne  heure,  le  dyable  y  ait  part 
quant  ie  ne  fus  û  eureux  que  de  fcauoir 
voftre  heure  ,  vrayment  dift  elle  il  vint  a 
leure  quil  falloit  venir,  au  dyable  dift  il  de 
leure  et  de  vous  aufli,  et  du  charreton,  et 
a  tant  fe  part  et  fon  Compaignon  le  fuit,  et 
oncques  puis  n'en  tint  compte  et  a  bonne 
caufe. 
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NOUVELLE    LV. 

L'ANTIDOTE 

DELA   PERTE. 

EN  l'année  du  pardon  de  Romme  derraîti 
paffé  eftoit  ou  Daulphiné  la  peftilence 
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iî  grande  et  fi  horrible  et  û  efpouuentablej 
que  la  plufpart  des  gens  de  bien  habandons  c 
nerent  et  laifferent  lepaïs.  Durant  cefte  per«!  .  : 
lecution  vne  belle  gente  et  ieune  fille  le  fen 
tit  feruéde  la  maladie  et  incontinent  fe  vint 
rendre  a  vne  fienne  voifine  femme  de  bien, 
et  de  grant  façon ,  et  désja  fur  l'aage  ,  et 
luy  compta  fon  piteulx  cas  »  la  voifine  qui 
eftoit  femme  fage  et  aneurée  ne  s'effroya 
de  rien  que  lautre  luy  compta,  mefmeeut 
tant  de  couraige  et  d'affeurance  et  de  har- 
diefle  que  elle  la  conforta  de  parolles  et 
de  tant  peu  de  médecine  quelle  fcauoit. 
Helas  ce  dift  la  jeune  fille  malade  ma  belle 
voifine  iay  grant  regret  que  force  m'eft  au- 
jourdhuy  dabandonner  et  laifler  ce  monde 
et  les  beaulx  et  bons  paiïetemps  que  jay  eu 
afféz  longuement ,  mais  encores  par  mon 
ferment  a  dire  entre  vous  et  moy  mon  plus..; 
grant  regret  eft  qu'il  faut  que  ie  meure 
ans  coup  frapper  et  fans  fcauoir  et  fen- 
tir  des  biens  de  ce  monde  ,  telz  et  telz 
mont  maintesfois  priez  ,  et  d  les  ay  ref- 
fufez  tout  plainement  de  quoy  trop  il  me 
defplaift ,  et  croyez  Ci  i'en  peufle  finer  d'vng  | 
a  cefte  heure  il  ne  rnefchapperoit  jamais 
deuant  qu'il  meuft  monftré  comment  ie  fus 
gaignée ,  l'on  me  fait  entendant  que  la  fa- 
çon 
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con  du  faire  eft  tant  plaifante  et  tant  bon- 
ne que  ie  plains  et  complains  mongent  et 
Zieune  corps  qu'il  faut  pourir  fans  auoir 
;u  ce  defir  et  plaifîr,  et  a  la  vérité  dire  ma 
bonne  voiiinne ,  il  me  femble  fe  ie  le  peufle 
quelque  peu  fentir  auant  ma  mort  ma  fia 
m  feroit  plus  aifee  et  plus  legiére  a  pafler, 
■;t  a  mains  de  regret,  ce  que  plus  eft  ie 
J;roy  que  ce  me  pouroit  eftre  médecine  a 
:àu(e  de  garifon,  pleuft  a  Dieu  dift  la  vielle 
qu'il  ne  tenift  a  autre  chofe ,  vous  feriez  toft 
£arie  fe  me  femble ,  car  Dieu  mcrcy  noftre 
'ille  n'eft  pas  encores  Ci  defgarnie  de  gens 
que  on  ny  trouua  vng  gentil  Compaignon 
x>ur  vous  feruir  a  ce  befoing.  JVla  bon- 
îe  voifinne  dift  la  jeune  fille,  et  ie  vous  re- 
quiers et  prie  que  vous  allez  deuers  vng  tel, 
qu'elle  luy  nomma  ,  que  eftok  vng  très 
)eau  gentil  homme,  et  quiautresfoisauoit 
:fté  amoureux  d'elle  ,  et  fai&es  tant  qu'il 
tienne  icy  parler  a  moy.  La  vielle  fe  mift 
m  chemin  et  fïffc  tant  quelle  trouua  ce  gen- 
il  homme,  et  l'enuoya  en  fa  maifon,  tan- 
:oft  qu'il  futleans,  la  jeune  fille  malade, 
i  caufe  de  la  maladie  plus  et  mieulx  cou- 
ourée  luy  faillit  au  col  et  le  baifa  plus  de 
ring  fois.  Le  jeune  fils  plus  joyeux  que 
?nques  mais,  de  veoir  celle  que  tant  auoit 

aymce 
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aymée  ainfî  vers  luy  abandonnée  la  fat 
fit  fans  demeure  ,  et  luy  monftra  ce  qui 
tant  defiroit.  Aflàuoir  s'elle  fut  honteut, 
de  luy  requerre  et  prier  de  continuer  c 
qu'il  auoit  commencé ,  et  pour  abregid 
tant  luy  fïit  elle  recommencer  qu'il  ne^ 
peult  plus.  Quant  elle  vit  ce  comme  cell; 
que  pas  n'en  auoit  Ton  faoul ,  elle  luy  af, 
bien  dire  ,  mon  amy  ,  vous  m'auez  main 
ti-sfois  priée  de  ce  dont  ie  vous  requiet 
aujourdhuy  vousauez  fait  ce  qu'en  vous  el 
ie  le  fcay  bien  ,  toutes  fois  ie  ne  fcay  qu 
i  ayne  qu'il  me  fault,  mais  ie  congnoisqu 
ie  ne  puis  viure  fe  quelqu'vn  ne  me  fait  coib 
paignie  en  la  façon  que  m'auez  fait ,  e 
pourtant  ie  vous  prie  quevueillez  aller  ver 
vng  tel  et  lamenez  icy  ,  fi  chier  que  vou 
auez  la  vie.  Il  eft  bien  vray  ma  mye  ie  1 
fcay  bien  qu'il  fera  ce  que  vous  vouldré; 
Ce  gentil  homme  fuft  bien  esbahy  de  cefl 
requefte  toutteffois  pource  qu'il  auoit  tan 
labouré  que  plus  ne  pouoit,  ilfutconten 
daller  quenY  fon  Compaignon  et  l'amen 
deuers  elie  quetantoftle  mift  en  befongne 
et  le  lafla  ainft  que  l'autre.  Quant  elle  l'eu 
maté  comme  ion  Compaignon ,  elle  ne  fu 
pas  mains  priueé  de  luy  dire  fon  courage 
mais  luy  pria  comme  elle  auoit  fait  l'autr 
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Ramener  vers  elle  vng  autre  gentil  homme, 
îil  le  fiû.  Or  font  ils  ja  trois  qu  elle  a  laflez 
et  defconfîtz  par  la  force  d'armes ,  mais  vous 
deuez  fcauoir  que  le  premier  gentil  homme 
fe  fentit  malade  et  féru  de  lepidimie  ,  tan- 
toft  qu'il  eut  mis  fon  Compaignon  en  fon 
lieu ,  et  s'en  alla  haftiuement  vers  le  Curé 
st  tout  le  mieulx  qu'il  feeut  fe  confefïa ,  et 
buis  mourut  entre  les  bras  du  Curé.  Son 
pompaignonle  deuxiefmevenu  tantoftque 
lu  tiers  il  eut  baillé  fa  place  il  fe  fentit  très 
naïade  et  demanda  par  tout  après  celuy 
qui  eftoit  ja  mort ,   et  vint  rencontrer  le 
Curé  pleurant  et  démenant  grant  deiiil 
jui  luy  compta  la  mort  de  fon  bon  Compai- 
ijnon.  Ah  Monfeigneur  le  Curé  dift  il  ie  fuis 
tru  tout  comme  luy  confeffez  moy ,  le  Curé 
n  grant  crainte  fe  defpefcha  de  le  confeffer. 
:t  quant  ce  fut  fait  ce  gentil  homme  ma- 
ide  a  deux  heures  prés  de  fa  fin  fe  vint  a 
'elle  qui  luy  auoit  baillé  le  coup  de  la  mort, 
't  a  fon  Compaignon  auffi ,  et  la  trouua 
elluy  qu'il  y  auoit  mené  et  luy  dift.  Maul- 
ide  femme  vous  m'auez  baillé  la  mort,  et 
'uffi   pareillement  a  mon  Compaignon. 
"bus  eftes  digne  de  eftre  bruflée  et  arfeet 
ûfeen  cendres.  Touteffois  ic  le  vous  par- 
orme  priant  Dieu  qu'il  le  vous  vueille  par- 
7om.  IL  fi  donnera 
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donner.    Vous  auez  l'epidimie  et  l'aueîi 
baillée  a  mon  Compaignon  qui  en  eft  mot 
entre  les  bras  du  preftre  ,  et  ie  n'en  ay  pa 
mains.  11  fe  partit  a  tant  et  fen  alla  moun 
vne  heure  après  en  fa  maifon.  Le  troifïefm 
gentil  homme  qui  fe  veoit  en  lefpreuue  o\ 
fes  deux  Compaignons  eftoient  morts  n'e 
ftoit  pas  des  plus  affeurez.     TouttefFois  Éd 
print  couraige  en  foy  mefme  et  mift  paou 
et  crainte  arrière ,  et  s'affeura  comme  cel 
luy  qui  en  beaucoup  de  perilz  et  de  mortel; 
aflaulz  s  eftoit  trouué ,  et  vint  au  père  et  h  i 
la  mère  de  celle  que  auoit  deceu  ks  deu: 
Compaignons  ,  et  leur  compta  la  maladi;  i 
de  leur  fille  et  qu'on  y  print  garde.  Cela  fai 
il  fe  conduifit  tellement  qu'il  efchappa  di 
grant    péril   ou  fes  deux  Compaignon  i 
eftoient  morts;  Ordeuezvousfcauoirqur  ; 
quant  celte  ouuriére  de  tuer  gens  fut  ra|  i 
menée  en  l'hoftel  de  fon  père  tandis  qu'on 
luy  faifoit  vng  lit  pour  repofer  et  la  faire  fuê;: 
elle  manda  fecrettement  le  filz  d'vng  cor 
donnier  fon  voifin  et  le  fift.  venir  en  l'efta< 
ble  des  cheuaulx  de  fon  père  et  le  mift  en  oeu; 
ure  comme  les  autres ,   mais  il  ne  vefquifl 
pas  quatre  heures  après.    Elle  fut  coucheî 
en  vng  lit  etlafîft  on  beaucoup  fuër  et  tani 
toft  luy  vindrent  quatre  bocefc  dont  elle  fui! 

trei 
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1  très  bien  guérie,  et  dit  qui  en  auroit  a  fai- 
I  re  qu'on  la  trouueroit  aujourdhuy  ou  rang 
m  de  nos  cou  (Inès  en  auignon ,  a  beaucaire 

■  ou  autre  part ,  et  dient  les  maiftres  quelle 
é  efchappa  de  mort  accaufe  d'auoirfentu  des 

■  biens  de  ce  monde  que  eft  notable  et  verita- 
À  bleexempleaplufieursieunes  filles  de  poing 
i  refFufer  vng  bien  quant  ii  leurs  vient, 
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NAgueres  qu'en  vng  bourg  de  ce  Ro-j 
yaulrne  en  laDuchié  D'auuergne  de«i 
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mouroit  vng  gentil  homme  et  de  fon  mal- 
heur auoit  vne  très  belle  jeune  femme  ,  et 
de  fa  bonté  deuifera  mon  compte.  Cette 
bonne  Damoifelle  faccointa  du  Curé  qui 
ettoit  Ton  voifïn  de  demye  lieue  et  furent 
tant  voifins  et  tant  priuez  lVng  de  l'autre 
que  le  bon  Curé  tenoit  le  lieu  du  gentil 
homme  touttes  les  fois  qu'il  eftoit  dehors , 
et  auoit  cefte  Damoifelle  vne  chamberiere 
qui  eftoit  fecretaire  de  leur  fait  laquelle 
portoit  fouuent  nouuelles  au  Curé  et 
l'aduifoit  du  lieu  et  de  leure  pour  compa- 
roir feurement  deuers  fa  maiftreiTe.  La 
chofe  ne  fut  pas  en  la  patfin  fi  bien  celeé  que 
meftier  eut  efté  a  la  compaignie  car  vng 
gentilhomme  parent  de  celuy  a  qui  cedef- 
honneur  ce  fâiCoit  fut  aduerty  du  cas  ,  et 
en  aduertit  celuy  a  qui  plus  il  touchoit 
en  la  meilleure  façon  et  manière  qu'il  feeut 
et  peult  ;  penfez  que  ce  bon  gentil  homme 
quant  il  entendit  que  fa  femme  s'aidoit  en 
fon  abfence  de  ce  Curé  qu'il  n'en  fut  pas 
content  et  ce  n'euft  efté  fon  coufin  il  en 
euft  prins  vengeance  criminelle  et  de  main 
rnife,  fî  toft  qu'il  en  fut  aduerty ,  touteffois 
il  fut  content  de  différer  favoulenté  jufqu'a 
tant  qu'il  euft  prins  au  fait  et  l'vng  et  l'au- 
tre. Si  conclurent  luy  et  fon  coiûin  d'aller 
E  3  en 
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en  pelerinaige  a  quatre  ou  fîx  lieues  de  fon 
hoftel,  et  d'y  mener  ce  Curé  pour  foy 
mieux  donner  garde  des  manières  qu'ils 
îiendroient  l'vng  vers  l'autre.  Au  retour- 
ner qu'ils  firent  de  ce  voyage  ou  Monfei- 
gneur  le  Curé  feruit  d'amours  de  ce  qu'il 
peult ,  c'eft  a  feauoir  de  oeillades ,  et  d'au- 
tres telles  menues  entretenances.  Le  ma- 
ry  fe  fia  mandé  quérir  par  vng  meflaigier 
affei&ié  pour  aller  vers  vng  feigneur  du 
pays ,  il  Rft.  femblant  d'en  eftre  mal  con- 
tent et  de  foy  partir  a  regret  neantmoins 
puis  que  le  bon  feigneur  le  mande  il  n'ofe- 
roit  defobeir.  Si  part  et  s'en  va  ,  et  fon 
çoufîn  l'autre  gentil  homme  dift  qu'il  luy 
feroit  compaignie ,  car  c'eft  affez  fon  che- 
min pour  retourner  en  fon  hoftel.  Mon- 
feigneur  le  Curé  et  Madamoifelle  ne  furent 
jamais  plus  joyeux  que  d'oiïyr  cefte  nou-  | 
«elle,  fi  prindrent  confeil  et  conclufîon en- 
semble que  le  Curé  fe  partira  de  leans  et 
prendra  fon  congié  afin  que  nul  de  leans 
n'ayt  fufpicion  fur  luy  ,  et  enuiron  la  my- 
nuyt  il  retournera  et  entrera  vers  fa  Dame  j 
par  le  lieu  accouftumé  et  ne  demoura  gue- 
res  puis  cefte  conclufîon  prinfe  que  noftre  ; 
Curé  fe  partit  de  leans,  et  dift  a  Dieu.  Or  (S 
çleues  vous  feauoir  que  le  mary  et  le  gentil 

homme. 


Nouvelles.  71 

homme  fon  parent  eftoient  en  embufche 
en  vng  deftroit  par  ou  noftre  bon  Curéde- 
uoit  paffer  et  ne  pouuoit  aller  ne  venir  par 
autre  lieu  fans  foy  trop  deftourner  de  fou 
droit  chemin.  Ils  virent  paffer  noftre  Curé 
et  leur  jugeoit  le  cueur  qu'il  retourneroit 
la  nuyt  dont  il  eftoit  party  et  aufli  c'eftoit 
fon  intencion.  Ils  le  laifiérent  paffer  (ans 
arrefter  ne  dire  mot ,  et  faduiferent  de  fai- 
re en  ce  deftroit  vng  très  beau  piège  a  l'ai- 
de d'aucuns  payfens  que  les  feruirent  a  ce 
befoing.  Ce  piçge  fut  en  hafte  bel  et  bien 
fait ,  et  ne  demoura  gueres  que  vng  loup 
paffant  païs  ne  s'attrapaft  leans.  Tantoft 
apréz  vécy  maiftre  Curé  que  vient  la  robe 
courte  veftuë  et  portant  le  bel  efpieu  a  fon 
col.  Et  quant  vint  a  l'endroit  du  piège  il  tom- 
ba la  dedans  auec  le  loup  dont  il  fut  bien 
esbahy ,  et  le  loup  que  auoit  fait  l'effay  n'a- 
uoit  pas  mains  de  paour  du  Curé  que  le  Cu- 
ré auoit  de  luy.  Quant  nos  deux  gentils 
hommes  virent  que  maiftre  Curé  eftoit 
auec  le  loup  logié ,  ils  en  firent  ioye  mer- 
ueilleufe  ,  et  dift  bien  celuy  a  q>e  le  fait- 
plus  touçhoit  que  jamais  ne  partira  en  vie , 
et  que  l'occira  leans.  L'autre  le  blafma 
de  cefte  voulenté  ,  et  ne  fe  veult  accorder 
qui!  meure ,  mais  trop  bien  eft  il  content: 
E  4  qu*on 
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qu'on  luy  trenche  fes  genitoires.     Le  ma-fj 
ry  touttefFois  le  veulc  auoir  mort ,  et  ert 
ceit  eilrif  demouKrent  longuement  atten- 
dons le  jour  er  ou  il  fift  clér.     Tandis  que 
ceit  eftrif  fe  faiibit ,  Macamoifelle  que  at> 
tendoit  (on  Curé  ne  icauoit  que  penfer  dei 
quoy  il  tardoit  tarît,  fi  le  penfa  à*y  en>fl 
uoyer  fa  chamberiere  affin  de  le  faire  ad- il 
uancer.     La  chamberiere  tirant  fon  che-w 
mm  vers  Fhoftei  du  Curé  trouua  le  pifr-til 
ge  et  tomba  dedens  auec  le  ioup  et  lefl 
Curé.     Ha  difr  le  Curé  îe  fuis  perdu  mon  A 
fait  eft  decouuett  quelqu'vn  nous  a  pour* 
chafle  ce  paiTaige.     Le  mary  et  le  gentil 
homme  fon  coulin  que  tout  entendoient 
et  veoient  eftoient  tant  aifes  qu'on  ne 
pouroit  plus  ,  et  fe  penferent  comme  fe  le 
faint  efperit  leur  eut  reuelé  que  la  mai- 
ftrefîe  pouroit  bien  fuyr  la  chamberiere  a 
ce   qu'ilz  entendirent  d'elle   que  fa  mai- 
ftreffe  F enuoyoit  deuers  le  Curé  pour  fea- 
uoir  qui  le  tardoit  tant  de  venir  oultre 
leure  prinfe  entre  eulx  deulx.    La  mai- 
flrefle  voyant  que  le  Curé  et  la  chambe- 
riere ne  retournoient  point,  et  de  paour 
que  la  chamberiere  et  le  Curé  ne  feilfent 
quelque  chofe  a  fon  préjudice  ,    et  qu'ilz 
fe  pouroient  rencontrer  ou  petit  boys  qui 

cftoit 


Nouvelles.  7$ 

>  cftoit  a  l'endroit  ou  le  piège  eftoit  fait  fï 
1 1  conclud  quelle  yra  veoir  s'elle  en  au- 
'  ra  nulles  nouuelles  et  tira  pays  vers  fho- 
t  :  ftel  du  Curé  et  elle  venue  a  l'endroit  du 

•  piège  tumba  dedans  la  fofïe  auecques  les 
:  autres.     Il  ne  faut  ja  demander  quant 

•  cefte  compaignie  fe  vit  enfemble  que  fuffc 
le  plus  esbahy ,  et  fe  chafcun  faifoit  fa 

■  puifTance  de  foy  tirer  de  la  foffe  mais  c'eft 
pour  neans  %  chafcun  deux  fe  repute  mort, 
:  et  deshonnouré  ,    et  les  deux  ouuriers 
c'eft  a  fcauoir  le  Mary  de  la  Damoifelle  et 
le  gentil  homme  fon  coufïn  ,  virdrent  au 
deffus  de  la  fofTe  faluer  la  compaignie  en 
leurs  dilant  qu'ilz  feilTent  bonne  chiere, 
et  qu'ilz  apprefteroient  leur  desjeuner.    Le 
mary  qui  mouroit  et  enrageoit  de  faire 
;  vng  coup  de  fa  main  ,  trouua  façon  par 
;  vng  fubtile  moyen  d'enuoyer  fon  coufin 
:  veoir  que  faifoient    leurs   cheuaulx  que 
eftoient  en  vng  hoftel  afféz  préz ,  et  tan- 
dis qu'il  fe  trouua  decombré  de  luy  ,    il 
fit  tant  a  quelque  mefchief  que  ce  fut, 
qu'il  euft  de  l'effrain  largement  qu'il  aua- 
la  dedens  la  foffe  ,  et  y  bouta  le  feu ,  et 
la  dedens  brûla  la  compaignie  c'eft  a  fca- 
uoir la  femme  ,  le  Curé  la  chamberiere  et 
le  loup.    Apres  ce  il  fe  partit  du  pais  et 

manda 
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manda  vers  le  Roy  quérir  fa  remiflîon  la- 
quelle il  obtint  de  legiér  et  difoient  aul« 
cuns  que  le  Roy  deut  dire  qui  ny  auoii 
dommage  que  du  poure  loup  qui  tut  bru 
lé  que  ne  pouuoit  mais  du  mesfait  de! 
autres. 
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TAndis  que  Ion  me  prefte  audience  et 
que  ame  ne  s'aduance  quant  a  prefene 

de 
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de  parfournir  cefte  glorieufe  et  édifiante  f 
oeuure  de  cent  nouuelles  ie  vous  conteray 
vng  cas  que  puis  nagueres  eft  aduenué  ou 
Dauphiné  pour  eftre  mis  au  cent  et  ou 
nombre  defd.  cent  nouuelles.  Il  eft  vray 
que  vng  gentil  homme  dudit  Dauphiné 
auoit  en  (on  hoftei  vne  fiennc  feur  enuironi 
de  l'aage  de  18.  a  20.  ans  et  faifoit  compai 
gnîe  a  fa  femme  que  beaucoup  l'aymoit  et 
tenoit  chiére,  et  comme  deux  feurs  fe  doi-' 
uent  contenir  et  maintenir  enfemble  elles  1 
fe  conduifoient  ;  aduint  que  ce  gentil  hom-1 
me  fut  femons  dVng  fien  voifîn  lequel  de- 
mouroit  a  deux  petites  lieues  de  luy  de  le 
venir  veoir  luy  et  fa  femme  et  fa  foeur.  Ils  y 
allèrent  et  Dieu  fcait  la  chiere  qu'ils  firent 
et  comme  la  femme  de  luy  que  feftoioit  là 
compaignie  menoit  a  lesbat  la  foeur  et  la 
femme  de  noftre  gentil  homme,  après  foupetf 
deuifant  de  plusieurs  chofes  elles  fe  vin 
drent  rendre  a  la  maifonnette  dVng  bergier1 
de  leans  que  eftoit  auprès  d'vng  large  et 
grant  parc  a  mettre  les  brebis,  et  trouu€-i 
rent  la  le  maiftre  bergier  que  befongnoit  en- 
tour  de  ce  parc ,  et  comme  femmes  feai 
uent  enquérir  de  maintes  et  diuerfes  cho- 
ies ,  luy  demandèrent  s'il  auoit  point  froki 
!eans.  Il  diftque  non  et  qu'il  eftoit  plus  aife 

que 
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que  ceux  que  ont  leurs  belles  chambres  ver- 
gées et  nattées,  etpaueés  et  tantvindrent 
d'vne  parolleaautre  par  mots  couuerts  que 
,Ieurs  deuifes  vindrent  toucher  du  train  de 
:  derrière.  Et  le  bon  bergier  que  n'eftoit  ne 
,fol  ne  efperdu  leurs  dit  que  par  la  mort 
:i>ieu  il  oferoit  bien  entreprendre  de  faire  la 
jbefongne  huit  ou  neuf  fois  par  nuyt,  et  la 
foeur  de  noftre  gentil  homme  qui  ouyt  ce 
propos  gettoit  l'oeil  fouuent  fur  ce  bergier 
et  de  fait  jamais  ne  cefia  tant  quelle  vit  fon 
coup  de  luy  dire  qu'il  ne  laiffa  pour  rien 
qu'il  ne  la  vint  veoir  a  l'hoftel  de  fon  frère 
:et  qu  elle  luy  feroit  bonne  chère ,  le  ber- 
gier qui  la  vit  belle  fille  ne  fut  pas  moyenne- 
ment joyeulx  de  fes  nouuelles  et  promift  de 
,1a  venir  veoir,  et  brief  il  fift  ce  qu'il  auoit 
.promis  et  a  leure  prinfe  entre  fa  Dame  et 
,luy,  fe  vint  rendre  a  l'endroit  dVne  feneflre 
!  haute  et  dangereufe  a  monter ,  touttesfois 
a  l'aide  d'vne  corde  qu'elle  luy  deuala,  et 
dVne  vigne  qui  la  eftoit  il  fit  tant  qu'il  fut 
en  la  chambre  et  ne  fault  pas  dire  s'il  y  fut 
voulentiers  veu.  Il  monftra  de  fait  ce  dont 
il  s'eftoit  vanté  de  bouche,  car  auant  que 
,k  jour  vint  il  fift  tant  que  le  cerf  eut  huit 
; cornes  accomplies,  laquelle  chofe  fa  Da- 
;  me  prit  bien  en  gré.    Mais  vous  devez  fea- 

uoir 
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uoir  et  entendre  que  le  bergier  auant  qu'il  j 
peut  paruenir  a  fa  Dameluy  failloit  chemi- 
ner deux  lieues  de  terre  et  puis  paffoit  a  na- 
giér  la  groffe  riuiere  du  Rome  qui  batoit  a 
i'hoftel  ou  fa  Dame  demouroit  et  quant 
le  Jour  venoit  luy  failloit  ariére  repaffer  le 
Rome,  et  ainfi  s'en  retourna  a  fa  bergerie, 
et  continua  cefte  manière ,  et  cefte  façon 
de  faire  vne  grande  efpace  de  temps  fans 
qu'il  feuft  decouuert  >  pendant  ce  temps  plu- 
fieurs  gentils  hommes  du  paysdemandoient 
cefte  Damoifelle  que  eftoit  deuenuë  ber- 
giere  en  mariage,  mais  nul  ne  venoit  a  font 
gré  dont  fon  frère  n'eftoit  pas  trop  content* 
et  luy  dift  plufïeurs  fois ,  mais  elle  eftoit 
tous  jours  garnie  d'excufacionset  de  relpon- 
ces  largement,dont  elle  aduertiffoit  fon  amy 
le  bergier  auquel  unfoir  elle  promift  que  s'il 
vouloit  elle  n'auroit  jamais  autre  mary  que 
luy ,  et  il  dift  que  il  ne  demandoit  autre  bien, 
mais  la  chofe  ne  fe  pouroit  dift  il  conduire 
pour  voftre  frère  et  autres  vos  amys.  Ne  vous 
chaille  di(k  elle  laiffez  m'en  faire  j'en  che- 
uiray  bien  ,  ainfi  promifdrent  l'vng  a  l'au- 
tre neantmoins  toutteffois  il  vint  vng  gen- 
til homme  qui  fift  arriére  requérir  noftre 
Damoifelle  bergiére  et  la  vouloit  auoir  feu* 
kment  veftuë  et  habillée  comme  a  fon  eftac 

appar* 
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lappartenoit,  fans  autre  chofe  a  laquelle  le 
frère  d  elle  eut  voulentiers  entendu  et  be- 
ifongnié,  et  cuida  mener  fa  foeur  a  ce  quel- 
île  fi  confentift  ,  luy  remonftra  ce  que  on 
fcait  faire  en  tel  cas ,  mais  il  n'en  peut  ve- 
;nir  a  chief  dont  il  fut  mal  content.  Quant 
.elle  vit  fon  frère  indigné  fur  elle ,  le  tire 
jdVne  part  et  luy  dift.  Mon  frère  vousma- 
juez  beaucoup  parlé  de  moy  marier  a  telz 
,et  a  telz ,  et  ie  ne  me  y  fuis  voulu  confen- 
:tir,  dont  ie  vous  requiers  que  vous  ne  me 
.faichiez  nul  malgré ,  et  me  vueillez  pardon- 
ner le  mautalent  que  auez  fur  moy.  le  vous 
,  diray  autrement  la  raifon  qu'a  ce  me  meut 

■  et  contraint  en  ce  cas,  mais  que  me  vueil- 
,  lez  alfeurer  que  ne  me  ferez  ne  vouldrez 
rpis.  Son  frère  luy  promift  voulentiers. 
|  Quant  elle  fe  vit  afleureé  elle  luy  dift  quelle 
;  eftoit  mariée  autant  vault  jour  de  fa  vie  aul- 
,  tre homme n'auroit  a  mary  que  celuy quel- 

■  le  luy  monftrera  a  nuyt  s'il  veult.  le  le  vuéii 
1  bien  veoir  dift  il  ,  mais  qui  eft  >  vous  le 
;  verrez  par  temps  dift  elle ,  quant  vint  a  leu- 

re  accoutumée  ,  vecy  bon  bergier  qui  fe 
,  vint  rendre  en  la  chambre  de  fa  Dame  Dieu 

fcait  comment  mouillé  d'auoir  paflé  la  ri- 
,  uiere  ,   et  le  frère  d'elle  le  regarda  et  veoit 

que  c'eft  le  bergier  de  fon  voifin,  fi  nefuç 

pas 
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pas  peu  esbahy  et  le  bergier  encores  plus| 
qui  s'en  cuida  fouir  quant  il  le  vit,  demeu- 
re dift  il  tu  n'as  garde  eft  ce  dift  il  a  fa  foeur 
j    celuy  la  dont  vous  m'auez  parié  ouy  vraye- 
ment  mon  frère  dift  elle.    Or  luy  faites  dift 
il ,  bon  feu  pour  foy  feichier  ,  car  il  en  a 
bon  meftier  ,  et  penfez  comme  du  voftrej 
et  vrayement  vous  n'auez  pas  tort  fe  vous 
luy  voulez  du  bien  car  il  fe  met  en  grant 
dangier  pour  l'amour  de  vous ,  et  puis  que 
vos  befongnes  iont  en  tels  termes ,  et  que 
voftre  couraige  eft  a  cela  que  d'en  faire  voftre 
mary  ,  a  moy  ne  tiendra  il  pas  et  maudit 
foit  il  qui  ne  s'en  defpechera.     Amen  diik 
elle ,  a  demain  qui  voudra.     Et  ie  le  vueil 
âiiï  il ,  et  vous  bergier  dift  il  qu'en  diètes 
vous ,  tout  ce  qu'on  veult,  il  n'y  a  remède 
dift  il ,  vous  eftes  et  foyez  mon  frère,  auffî 
fuis  ie  piéca  de  la  houlette ,  H  dois  je  bien 
auoir  vng  bergier  a  frère.     Pour  abregier 
k  compte  du  bergier  le  gentil  homme  con- 
sentit le  mariage  de  fa  foeur  et  du  bergier, 
et  fut  fait,  et  les  tint  tous  deux  en  fon  ho- 
ftcl  combien  qu'on  en  parla  afféz  par  le 
pays  ,  et  quant  il  eftoit  en  lieu  que  on  luy 
difoit  que  c'eftoit  merueilles  qu'il  n'auoit  fait 
battre  ou  tuer  le  bergier ,  il  tefpondift  que 
jamais  il  ne  pouroit  vouloir  mal  a  riens  que 

fa 
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j  fa  foeur  aymaft  et  que  trop  mieulx  vouloic 
auoir  le  bergier  a  beau  frère  au  gré  de  fa 
i foeur  que  vng  autre  bien  grant  maiftre  au, 
jfiefplaiiîr  d'elle  et  tout  ce  difoit  par  farce 
Et  esbattemSnt  car  il  eftoit  et  eft  toujours 
:rés  gracieux  etnouueauet  bien  plaifant 
gentil  homme  et  le  faifoit  bon  oiïyr  deui- 
er  de  fa  foeur  voire  entre  fes  amys  et  pri- 
iez Compagnons. 


T*m.  /*  F  NOV^ 
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hommes  beaux  Compaignons  bien  affou- 
'  uis  et  adréffez  de  tout  ce  quon  doit  louer  vn 
gentil  homme  vertueux.  Ces  deux  eftoient 
tant    amys   aliéz  et  donnez  l'vng  a  l'au- 
tre, que  d'abillemens  tant  pour  leurs  corps 
que   leurs  gens    et    cheuaulx    tousjours 
eftoient  pareils  ,  aduint  qu'ils  deuindrent 
amoureux  de  deux  belles  jeunes  filles  gén- 
ies et  gracieufes ,  et  le  mains  mal  qu'ils 
i  fceurent  firent  tant  quelles  feurent  aduer- 
ties  de  leurs    nouuelles  entreprises  du 
bien  du  feruice  de  cent  mille  chofes  que 
pour  elles  faire  vouldroient.    Us  furent 
efcoutez  mais  autre  chofe  ne  s'en  enfuyuit. 
Jefpere  ,  pource  quelles  eftoient  de  ferui- 
teurs  pourueués  ou  que  d'amours  nulle- 
ment n'auoient  cure  mais  a  la  vérité  dire 
jiiz  eftoient  beaux  Compaignons  tous  deux 
[et  valoient  bien  d'eftre  retenus  ferviteurs 
d'auflî  femmes  de  bien  qu'elles  eftoient. 
Quoy  qu'il  fut  toutterTois  ils  ne  fceurent 
oncques  tant  faire  qu'ilz  feuflent  en  gra- 
'ce  ,  dont  ils  pafferent  maintes  nuyts  Dieu 
"fcait  a  quelle  peine  >  maudifant  puis  fortu- 
ne ,  maintenant  amours ,  et  très  fouuent 
leurs  Dames  qu'ils  trouuoient  tant  rigou- 
•  reufes  ,  eulx  eftans  en  cefte  rage  et  déme- 
surée langueur,  l'vng  difta  fonCompai- 
F  z  gnon a 
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gnon  ,  nous  voyons  a  loeil  que  nos  Da  j 
mes  ne  tiennent  compte  de  nous  touttei  i 
fois  nous  enraigons  aprez ,  et  tant  pli  i 
nous  monftrent  de  fierté  et  de  rigueur  i 
tant  plus  lesdefirons  complaire  et  féru   i 
et  obéir  ,  laquelle  chofe  eft  vne  haute  fc  il 
lie ,  ie  vous  requiers  et  prie  que  nous  n-  \ 
tenons  compte  d'elles  emplus  qu'elles  for  i 
de  nous  ,  et  vous  verrez  s'elles  peuuer  i 
congnoiftre  que  nous  foyons  a  cela  qii  4 
elles  enrageront  aprez  nous  comme  nou 
faifons  maintenant  après  elles.    Helas  di  ■ 
l'autre  c'eft  bon  confeil  que  en  pouroit  vhïl 
nir  a  chief.  J'ay  trouué  la  manière  dift  ,|i 
premier ,  j'ay  tousjours  oiiy  dire  et  ouidfia 
le  met  en  fon  liure  du  remède  d'amoui 
que  beaucoup  fouuent  faire  la  chofe  qtt 
fcauez  fait  oublier  et  peu  tenir  compte  ex- 
celle qu'on  ayme  ,   et  dont  on  eft  fort  fit 
ru.    Si  vous  diray  que  nous  ferons  aint 
venir  a  noftre  logis  deux  jeunes  filles  4 
nos  coufines  ,  et  couchons  auecques  e  ?  i 
les  ,  et  leurs  faifons  tant  la  folie  que  noal 
ne  puiffions  les  rains  trainer  ,  et  puis  val 
nons    deuant    nos  Dames  ,    au  dyablt 
lhomme  que  en  tiendra  compte.  L'autre  p  t 
accorda  ,  et  comme  il  fut  propofé  et  d&  \ 
libéré ,  il  fut  fait  et  accompli,  car  ils  eif 

rer 
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1  rent  chafcun  vne  belle  fille.  Aprezeeilssen 
•    vindrent  trouuer  deuant  leurs  Dames  en 
l    vne  fefte  ou  elles  eftoient ,  et  faifoient 
1    bons  Compaignons  la  roë  et  du  fier ,  et  fe 
i  1  pourri enoient  pardeuant  elles  ,    et  deui- 
1  foient)d'vng  coufté  et  d'autre  ,  et  faifoient 
I  cent  mille  manières  pour  dire  nous  ne  te- 
r  1  nons  compte  de  vous  ,  cuidans  comme  ils 
;  1  auoient  propofé  que  leurs  Dames  en  deuf- 
; .  fent  eftre  mal  contentes ,   et  quelles  ks 
1  deuffent  rapeller  maintenant  ou  autreffois, 
I  maisaultrementen  alla  car  s'ils  monftroient 
I  femblant  de  tenir   peu    compte   d'elles , 
1  elles  monftroient  tout  apertement  de  riens 
|  y  encontrer  dont  ils  fe  apperceurent  très 
H  bien  et  ne  s'en  fcauoient  affez  esbahir. 
i  Sy  dift  l'vng  a  fon  Compaignon  fcéz  tu 
r  comment  il  eft,  par  la  mort  bieu  nos  Da- 
i  mes  ont  fait  la  folie  comme  nous  ,  et  ne 
>  vois  tu  comment  elles  font  fieres  elles  tien- 
1  nent  toutes  telles  manières  que  nous  fai- 
,  fons ,  fi  ne  me  crois  jamais  Telles  ne  ont 
i  fait  comme  nous ,  elles  ont  prins  chafcun 
;  vng  Compaignon  et  ont  fait  jufqua  outran- 
ce la  folie  ,    au  dyable  les  crapaudailles 
laiffons  les  la.    Par  ma  foy  dift  l'autre  ie  le 
croy  comme  vous  ie  n'ay  pas  aprins  de 
les  veoir  telles.    Ainfy  penferent  les  Com- 
F  3  paignons 
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paignons  que  leurs  Dames  euffent  fait  coi 
me  eulx  pource  qu'il  leur  fembla  a  l'eurr 
quelles  n'en  teniffent  compte  ils  ne  te 
noient  compte  d'elles ,  mais  il  n'en  fut  rienj 
et  eft  affez  legier  a  croire. 


NOU, 
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LE    MALADE 

AMOUREUX. 

EN  la  ville  de  faint  orner  auoit  n'ague* 
res  vn  gencil  Compaignon  fergent  dû 
F  4  Roy 
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Roy  lequel  eftoit  marié  a  vne  bonne  et 
loyale  femme  que  autrefois  auoit  efté  ma- 
riée ,  et  luy  eftoit  demouré  vng  fils  quelle 
auoit  adrecié  en  mariage.  Ce  bon  Com- 
pagnon jafoitee  qu'il  eut  bonne  et  pruden- 
te femme ,  neantmoins  il  femplioit  très  bit 
de  jour  et  de  nuyt  a  feruir  amours  partout 
ou  il  pouoit,  et  tant  que  a  luy  eftoit  poflï- 
ble ,  et  pource  que  en  temps  d'hyuer  four- 
dent  plufieurs  fois  lesinconueniens  plus  de) 
legier  que  en  autre  temps  a  pourfiiir  la  que- 
lle il  s'aduifa  et  délibéra  que  il  ne  partirait 
point  de  fon  hoftel  pour  feruir  amours,  cai 
il  auoit  vne  très  belle  gente  et  jeune  fille 
chamberiere  de  fa  femme  auecques  laquel- 
le il  trouueroit  manière  deflre  fon  feruiteur. 
Pour  abregiér  tant  fift  par  dons  et  par  pro. 
mefles  qu'il  eut  oâxoy  de  faire  tout  ce  queu 
luy  plairoit,  iafoit  que  a  grant  peine ,  pour- 
ce  que  fa  femme  eftoit  tous  jours  fus  eulx 
que  congnoiflbit  la  condition  de  fon  mary. 
Ce  nonobftant  amours  que  veult  tousjours 
fecourir  fes  vrays  feruiteurs  infpira  tellement 
l'entendement  du  bon  et  loyal  feruant  qu'il 
trouua  moyen  d'accomplir  fon  veu.  Car  il 
feignit  eftre  très  fort  malade  de  refroide- 
ment  et  difta  fa  femme.  Très  douîce  Com- 
paigne  venez ,  je  fuis  fî  très  malade  que  plus 

ne 
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ne  puis»  il  me  faut  aller  coucher,  et  vous 
n  prie  que  vous  faciéz  tous  nos  gens  couchier, 
;  affin  que  nul  ne  face  noiie  ne  bruit,  etpuis 

>  venez  en  noftre  chambre.  La  bonne  Da- 
:  moifelle  que  eftoit  très  defplaifante  du  ma- 
i  lade  Ton  mary  fift  ce  qu'il  commanda  etprint 
j  .beaux  draps  et  lés  chauffa  et  mift  fus  fon 
:  mary  après  qu'il  fut  couchié  ,  et  quant  il 
«fut  bien  efchaufïé  par  longue  efpace  il  dift  ma 

>  mie  ilfuffift  ie  fuis afîez  bien  Dieu  mercy  et 
;  la  voftre  que  en  auez  prins  tant  de  peine, 
u  vous  prie  que  vous  en  veniez  couchier 
f  emprés  moy  ,  et  elle  que  defiroit  la  fanté 

•  :  de  Ton  mary  ûft.  ce  qu'il  comman  doit  et  s'en- 

•  dormift  le  pluftoft  qu'elle  peut,  et  affez  toft 
I  après  que  noftre  bon  mary  apperceut  quel- 
.  le  dormoit  fe  coula  tout  doulcement  jus 
I  de  fon  lit,  et  s'en  alla  combattre  ou  lit  de 

•  fa  Dame  la  chamberiere  tout  preft  pour  fon 
Veu  accomplir,  ou  il  fut  bien  receu  et  ren- 
contré et  tant  rompirent  de  lances  qu'ils 

«•  furent  fî  las  et  fi  recreans  qu'il  conuint  que 
en  beaux  dras  demeuriflènt  endormis  et 
comme  aulcunnefois  aduient  que  quant  on 
s'endort  en  aucun  defplaifïr  ou  merencolie 
au  refueilier  ,  c'eft  ce  que  vient  premier  a 
la  perfonne  ,  et  eft  aucunnefrbis  mefme 
caufe  du  reueil  comme  a  la  Damoifelle  ad- 

uint 
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aduint,  et  jafoit  ce  que  grant  foing  eut  de  îj 
fon  mary ,  touttefibis  elle  ne  le  garda  pas 
bien  car  elle  trouua  qu'il  eftoit  de  Ton  lit 
party.    Et  au  tafter  qu'elle  fift.  fus  fon  oreil- 
ler, et  en  fa  place,  trouua  qui!  y  auoit  long 
temps  qu'il  n'y  auoit  efté.     Adonc  commi 
toute  defefpereé  faillit  fus  et  en  veftant  fa 
chemifc  et  fa  cotte  fimple  difoit  a  part  elle 
las  mefchante  ores  es  tu  vne  femme  perdue 
et  gafteé  et  que  fait  bien  a  reprochiér  quant 
parla  négligence  a  laiffé  cet  homme  perdre* 
Helas  pourquoy  me  fuis  je  ennuyt  couchée 
pour  ainfi  m'abandonner  au  dormir.    Or 
vierge  marie,  veillez  mon  cueur  rejoyr  et 
que  par  ma  caufe  il  n'ayt  nul  mal,  car  ie  me 
tienderoye  copable  de  fa  mort ,   et  après 
tous  ces  regrets  et  lamentacions  elle  fe  par- 
tit haftiuemenc ,  et  alla  quérir  de  la  lumiè- 
re et  affin  quefachamberiere  luy  tint  corn- 1 
paignie  a  quérir  fon  mary,  elle  s'en  alla  en 
(a  chambre  pour  la  faire  leuer ,  et  la  endroit 
trouua  la  doulce  paire  en  dormant  bras  a 
bras,  et  luy  fembla  bien  qu'ils  auoient  cefte 
nuyt  trauaillé  ,   car  ils  dormoient  fi  fort 
qu'ils  ne  s'eueillerent  point  pour  perfonne  \ 
que  y  entrait ,  ne  pour  lumière  que  on  y 
porta ,  et  de  fait  pour  la  jcye  quelle  eut  de 
ce  que  fon  mary  n'eftoit  point  fi  mal  ne  fy 

defuoyé 
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ï  defuoyé  quelle  efperoit  que  fon  cuëur  luy 

iauoit  iugé ,  elle  s'en  alla  quérir  fes  enfans 

;  et  les  varlets  de  l'hoftel  et  les  mena  voir  la 

belle  compaignie  ,  et  leurs  enjoignit  ex- 

I  ipréffement  qu'ils  n'en  feiflent  quelque  fem- 

iblant ,  et  puis  leurs  demanda  en  bafletque 

ic'eftoit  ou  lit  de  fachamberierequelador- 

«moit  auecques  elle,  et  fes  enfans  refpondi- 

irent  que  c'eftoit  leur  père  ,  et  les  varlets 

i idirent  que  c'eftoit  leur  maiftre,    Adonc- 

;ques  elle  les  ramena  dehors  et  les  fift  aller 

Kouchiér  car  il  eftoit  trop  matin  pour  eulx 

deuer  et  aufîî  elle  s'en  alla  en  fon  lit ,  mais 

idepuis  ne  dormit  gueres  ,   tant  qu'il  rue 

:heure  de  leuer.  Toutteftbis  afféz  toft  après, 

la  compaignie  des  vrays  amans  s'efueilla  et 

fe  defpartirent  lVng  de  l'autre  amoureufe* 

-ment.  Si  s'en  retourna  noftre  maiftre  a  fon 

-lit  emprés  fa  femme  fans  dire  mot  et  auffî 

ine  fift  elle  et  faignit  de  dormir,  dont  il  fut 

•moult  joyeulxet  lye  penfant  quelle  nefeeut 

I  riens  de  (à  bonne  fortune ,  car  il  lacraignoic 

et  redoutoit  a  merueilles ,  tant  pour  fa  paix 

I  que  pour  l'onneur  et  le  bien  de  la  fille ,  et 

:  de  fait  fe  reprint  noftre  maiftre  a  dormir 

bien  fort.    Et  la  bonne  et  genre  Damoi- 

felle  qui  point  ne  dormoit  S  toft  qu'il  fuc 

heure  de  defcouçhier  fe  leua  poux  feftoier 

fon 
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fon  mary,  et  luy  donna  aulcune  chofeco 
fortatiue  après  la  médecine  laxatîue  qu' 
auoit  prinfe  cefte  nuyteé.    Puis  après  I 
bonne  Damoifelle  fift  leuer  ks  gens  et  ap 
pella  fa  chamberiere  et  luy  dift  quelle  prin  A 
les  deux  plusgraschapponsdela  chapponfl 
nerie  ,  et  que  les  appointaft  très  bien  e 
puis  qu'elle  allaft  a  la  boucherie  quérir  h  I 
meilleure  pièce  de  boeuf  quelle  pouroirl 
trouuer  ,  et  fi  cuift  tout  a  vne  bonne  eautl 
pour  humer  ainfy  quelle  le  fcauroit  bieri 
faire  ,  car  elle  eltoit  maiftreffe  et  ouurierrl 
de  faire  bon  broiiet ,  et  la  bonne  fille  quel 
de  tout  fon  cuëur  defiroit  complaire  a  faî 
Damoifelle  et  encores  plus  a  fon  maiftre  a 
l'vng  par  amours  et  a  l'autre  par  crainte  dift  | 
que  très  voulentiers  le  feroit.     Cependant^ 
la  Damoifelle  alla  oiiir  la  meffe ,  et  au  re- 1  i 
tour  palfa  par  l'oftel  de  fon  fils  dont  cy  dif- 
fus a  efté  parlé  et  luy  dift  que  venift  difner 
auecques  fon  mary ,  et  fy  amenaft  auec  luy 
trois  ou  quatre  Compaignons  quelle  luy 
nomma  ,    et   que  fon  mary  et  elle  les 
prioient  qu'ils  veniflent  difner  auec  euîx. 
Quant  elle  eut  ce  dit  elle  fe  retourna  a  l'o- 
ftel pour  entendre  a  la  cuifîne  de  peur  que 
le  humesu  ne  fuft  efpandu  comme  par  ma- 
ie garde  il  auoit  efté  la  nuyteé  précédente, 

mais 
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triais  nenny.  Car  noftre  bon  mary  s'en 
eftoitallé  a  l'eglifeoyr  Jameffe,  et  tandis 
,  que  le  difner  s'apreftoit  le  fils  a  la  Damoi- 
:  Telle ,  alla  prier  ceux  quelle  luy  auoit  nom- 
j  mez  que  eftoient  les  plus  grants  farceurs 
:  de  toute  la  ville  de  faint  orner.  Or  reuint 
j  ,noftre  maiflre  de  la  méfie,  et  fift  vne  gran- 
de braille  a  fa  femme,  et  luy  donna  le  bon 
ijour,  et  auffy  fift  elle  a  luy ,  mais  touttes- 
;  fois  elle  n'en  penfoit  pas  mains  ,  et  luy 
j  commença  a  dire  qu'elle  eftoit  bien  joyeu- 
[fe  de  fa  fanté  dont  il  la  remercia ,  et  luy 
f-  dift  ,  vrayment  ie  fuis  afiez  en  bon  point 
LDieu  mercy  ma  mie  veu  que  ieftoie  hyer  a  la 
!-vefpre  ,  fi  mal  difpofé  ,  et  me  femble  que 
i'ay  très  bon  appétit  d  vouldroie  bien  aller 
r  difner  fe  vous  voulez ,  lors  elle  luy  dit  i'en 
.  fuis  bien  contente  ,  mais  il  faut  vng  peu 
I  attendre  que  le  difner  foit  preft,  et  que  telz 
i  et  telz  qui  font  priez  de  difner  auecques 
i  vous  foient  venus ,  priez  dift  il ,  et  a  quel 
•  propos  ie  n'en  ay  cure ,  et  aymaffe  mieulx 
,  qu'ils  demouraiTe ,  car  ils  font  d  grans  far- 
;  ceurs  que  s'ils  fcauent  que  i'ay  elle  mala- 
t  de ,  ils  ne  me  feront  que  farcer  au  mains 
►  belle  Dame  ie  vous  prie  qu'on  ne  leurs  en 
I  die  riens,  et  encores  autre  chofe  y  a,  que 
«engeront  ils,  et  elle  dift  qu'il  ne  s'en  fou- 
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cia  point  ei  quils  auroient  affez  a  men- 
giér  ,  car  elle  auoit  fait  appointer  et  abil- 
ler  les  deux  meilleurs  chappons  de  leans  ,^ 
et  vne  très  bonne  pièce  de  boeuf  pour  l'a- 
mour de  luy  ,  de  laquelle  chofe  il  fut  bien 
joyeux ,  et  dift  que  c'eftoit  bien  fait.  Et  tan- 
toft  après  vinrent  ceux  que  l'en  auoit  priez 
auecques  le  fils  de  la  Damoifelle  et  quant 
tout  fut  preft,  ils  s'en  allèrent  feoir  a  table 
et  firent  très  bonne  chiére,  et  par  efpecial 
lofte  ,  et  buuoyent  fouuent ,  et  d'autant 
fvng  a  l'autre  ,  et  lors  lofte  commença  a 
dire  a  fon  beau  fils.  Jehan  mon  amy  ie 
vuéille  que  vous  beuuez  a  voftre  mère,  et1 
faites  bonne  chère  adonc  le  fils  refpondit 
que  très  voulentiers  le  feroit,  et  ainfi  qu'il 
eut  beu  a  fa  mère ,  la  chamberiere  que  fer- 
uoit,  furuint  a  la  table  pour  feruir  les  afli- 
ftans  ainfy  qu'il  appartenoit  comme  bien  et 
honneftement  le  fcauoit  faire ,  et  quant  la 
Damoifelle  la  vit  elle  lapella  et  luy  dift,  ve- 
nez ca  ma  doulce  Compaigne  beuuez  a 
moy  et  ie  vous  plegeray.  Compaigne  dea 
dift  noftre  amoureux ,  et  dont  vient  main- 
tenant celle  grant  amour  que  maie  paix  y 
puift  mettre  Dieu  ,  vecy  grant  nouuelleté, 
voire  vrayement  c'eft  ma  Compaigne  cer- 
taine et  loyale  >  en  auez  vous  fi  grant  mer- 

ueiile  £ 
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<  ueille  ?  Ha  dea  dift  l'ofte.    Jehane  gardés 
isque  vous  diftes,  onpouroit  ja  penfer  quel- 
;  que  chofe  entre  elle  et  moy  et  pourquoy  ne 
!  feroit  on  dift  elle  ;  ne  vous  ay  ie  point  an- 
\  nuyt  trouué  couchié  auec  elle  en  fon  lit  et 
:  dormant  bras  a  bras  ?  couché  dift  il,  voire 
iivrayement  couchié  dift  elle ,  et  par  ma  foy 
.beaux  feigneurs  dift  il  n'en  eft  riens ,  et  ne 
Ije  fait  que  pour  me  faire  defpit ,  et  auffi 
;pour  donner  a  la  poure  fille  blafme ,  car  ie 
vous  promets  que  onques  ne  m'y  trouuay. 
Non  dea  dift  elle  vous  l'orrez  tantoft  et  le 
.'vous  feray  toute  a  cefte  heure  dire  deuant 
ivous  par  tous  ceux  de  céans  ;  adonc  ap- 
.pella  fesEnfans,et  les  varletz  que  eftoient  de- 
uant la  table»  et  leur  demanda  fe  ilsauoient 
point   veu   leur  père   couchié  auecques 
.la  chamberiere  et  ils  dirent  que  ouy.  Adonc 
leur  père  refpondit,  vous  mentez  raauuais 
garçons  voftre  mère  le  vous  fait  dire.  Saul- 
ue  voftre  grâce  père  nous  vous  y  veifmes 
couché,  auffi  firent  nos  varlets.     Quen 
diftes  vous  dift  la  Damoifelle  vrayement  il 
eft  vray  dirent  ils ,  et  lors  y  eut  grande  rifeé 
de  ceux  que  la  eftoient,  et  le  mary  fut  ter- 
riblement hebahy  car  la  Damoifelle  leurs 
compta  comment  il  s'eftoit  fait  malade  et 
toute  la  manière  de  faire ,  ainfy  qu'elle 
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auoit  efté  ,  et  comment  pour  les  feftoi 
eile  auoit  fait  appareiller  le  difner ,  et  pri 
fes  amys  ,  lefqueis  de  plus  en  plus  renfor 
coient  la  choie  dont  il  eftoit  û  honteu: 
qu'a  peine  fcauoit  il  tenir  manière ,  et  ne 
feut  autrement  fauuer  que  de  dire, 
auant  puis  que  chafcun  eft  contre  moy , 
faut  bien  que  ie  me  taife ,  et  que  je  acco 
de  tout  ce  qu'on  veult  car  ie  ne  puis  tou 
feul  contre  vous  tous ,  après  command; 
que  la  table  fut  ofteé,  et  incontinent  grac 
rendues  appella  fon  beau  fils  et  luy  dift. 
Jehan  mon  amy  ie  vous  prie  que  fe  les  au 
très  me  accufent  de  cecy  que  me  excufez 
en  gardant  mon  honneur  et  allez  fcauoir  al 
celte  poure  fîile  que  on  luy  doit ,  et  la  pa- 
yés (î  largement  quelle  n*2yt  caufedefoy 
plaindre  puis  la  faites  partir ,  car  ie  fcay 
bien  que  voitre  mère  ne  la  fouffreroit  plus 
demourer  céans.    Le  beau  fils  alla  incon- 
tinent faire  ce  qui  luy  eftoit  commandé, 
et  puis  retourna  aux  Compaignons  qu'il 
auoit  amenez  ,  lefqueis  il  trouua  parlans 
a  fà  mère  ,  et  la  remerciait  moult  grande- 
ment de  fes  biens  et  de  la  bonne  chère  quel- 
le leurs  auoit  faite  puis  prindrent  congiéet 
s'en  allèrent. 

NOU- 


NoBVEÏ,ï.îSi 


il 


NOUVELLE    Lx. 

LES  NOUVEAUX 

Frères  Mineurs. 
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7im.  IL  Q  quelles 


çS  Les  cent  Nouvelles 
quelles  eftoient  femmes  a  trois  bourgoys 
de  la  ville ,  riches  et  puirTants  ,  et  bien 
aifiéz  ,  lefquelles  furent  amoureu fes  de 
trois  frères  mineurs  ,  et  pour  plus  feure- 
ment  leur  fait  couurir  ,  fous  vmbre  de  de- 
uocion  chafcun  jour  fe  leuoient  vne  heure 
ou  deux  deuant  le  jour  ,  et  quant  il  leurs 
fembloit  heure  d'aller  vers  leurs  amoureux 
elles  difoient  a  leurs  maris  quelles  alloient 
a  matines ,  a  la  première  mefle ,  et  pour  le 
grant  plaifir  quelles  y  prenoient,  et  les  re- 
ligieux auffy  fouuent  aduenoit  que  le  jour 
les  furprenoit  largement  fi  quelles  ne  fea- 
uoient  comment  faillir  de  l'hoftel  que  les 
autres  Religieux  ne  s'en  aperceuffent.  Pour- 
quoy  doubtant  les  grands  périls  et  incon- 
ueniens  que  en  pouuoient  fourdre ,  fut 
prinfe  conclufîon  pareulx  toutes  enfembîe 
que  chafeune  d'elles  auroit  habit  de  religieux 
et  feroient  faire  grande  couronne  fur  leur 
tefte  comme  (elles  eftoient  du  conuent  de 
leans ,  jufques  rinallement  vng  autre  cer- 
tain jour  quelles  y  retourneroient  après. 
Tandis  que  leurs  maris  ,  gueres  ny  pen- 
foient  elles  venues  es  chambres  de  leurs  amis 
vng  barbier  fecret  fut  mandé  ,  c'elt  a  fea- 
uoir  des  frères  de  leans  qui  fîft  aux  Damoi- 
felles  chafeune  la  couronne  fur  la  tefte  ,  et 
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quant  vint  au  départir,  elles  vêtirent  leurs 
habits  qu'on  leurs  auoit  appareillez  et  en 
ceft  eftat  s'en  retournoient  deuérs  leut 
hoftel  et  s'en  allèrent  defuetir  ,  et  mettre 
jus  leurs  habits  de  deuoeion  chez  vne 
certaine  matrofne  aftai&eé  et  puis  retour- 
nerent  emprés  leurs  maris ,  et  en  ce  point 
continuèrent  grant  temps  fans  que  perfon- 
ne  s'en  apperceut ,  et  pource  que  dommai- 
ge  euft  efté  que  telle  deuoeion  et  trauaii 
neuft  efté  congnuë  :  fortune  voulut  que  a 
certain  jour  que  l'vne  de  ces  bourgeoifes  fe 
eftoit  mife  au  chemin  pour  aller  au  lieu  ac- 
CQuftumé  ,  retnbufche  fut  decouuerte  ,  et 
de  fait  fuft  prinfe  a  tout  l'habit  diflimulé 
par  ion  mary  ,  qui  l'auoit  pourfuiuie  ;  fi 
luy  dift  Beau  frère  vous  (oyez  le  très  bien 
trouué,  je  vous  prie  que  retournez  a  l'ho- 
ftel ,  car  j'ay  a  parler  a  vous  de  confeiï ,  ec 
en  ceft  eftat  la  ramena  dont  elle  ne  fift  ja 
fefte.  Or  aduint  que  quand  ils  furent  a 
l'hoftel  le  mary  commença  a  dire  en  ma- 
nière de  farce.  Dictes  vous  par  voftre  foy 
que  la  vraye  deuoeion  dont  ce  temps  d'y- 
uer  auéz  efté  efprinfe  vous  fait  endoffer 
l'habit  de  faint  François ,  et  porter  couron- 
ne femblable  aux  bons  frères ,  dictes  moy  ie 
vous  requiets  que  a  efté  voftre  reâ:eur>  ou 
G  par 
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par  faint  Francoys  vous  lamenderés ,  et 
nft  femblant  de  tirer  fa  dague,  adoncques 
la  pourette  fe  jetta  a  genoux  et  s  efcria  a 
haute  voix  ha  mon  mary  ie  vous  criemercy 
ayez  pitié  de  moy  car  iay  efté  fefduite  par 
mauuaife  compaignie  ,  ie  fcay  bien  que  je 
fais  morte,  (î  vous  voulez ,  et  que  je  ne  ay 
pas  fait  comme  je  deuffe  ,  mais  ie  ne  fuis 
pas  feule  deceuë  en  telle  manière  et  fi  vous 
me  voulez  promettre  que  ne  me  ferez  rien, 
ïe  vous  diray  tout ,  adonc  Ton  mary  fy  ac- 
corda, lors  elle  luy  dift  comment  plusieurs 
fois  elle  auoit  efté  oudit  monaftere  auec 
<leux  de  fes  Compaignes  defquels  deux  des 
'Religieux  feftoient  énamourés  et  en  ks  ac- 
compaignans  aucuneffois  a  faire  colacion 
en  leurs  chambres  ,  le  tiers  fuft  efprins 
d'amours  de  moy  en  me  faifant  tant  de 
humbles  et  doulces  requeftes  ,  que  nulle- 
ment ne  m'en  fuis  peu  excufer  et  mefme- 
ment  par  l'inftigacion  et  enhort  de  mefdi- 
âes  Compaignes  ie  l'ay  fait ,  difans  que 
nous  aurions  bon  temps  enfemble ,  et  fi 
n'en  fcauroit  on  rien.    Lors  demanda  ie 
mary  que  eftoient  fes  Compaignes ,  et  elle 
les  luy  nomma.     Adoncques  fceut  il  qui 
eftoient  leurs  marys.     Et  dift  le  compte 
qu'ilz  beuuoient  (ouuent  enfemble ,  puis 
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demanda  qui  eftoit  leur  barbier  ,    et  les 
noms  des  trois  Religieux.     Le  bon  mary 
confîderant  toutes  ces    chofes  auec  les 
douloureufes  admiracions  et  piteux  regrets 
de  fa  femmellette  dift.    Or  gardez   bien 
•  que  tu  ne  die  a  perfonne  que  je  faiche  par- 
ler de  cefte    matière  ,   et  je  te  prometz 
;  que  ie  ne  te  feray  ia  mal.  La  bonne  Damoi- 
i  Telle  luy  promift  que  tout  afon  plaifîr  elle 
feroit ,  adonc  incontinent  part  et  alla  prier 
I  au  difner  les  deux  maris  et  les  deux  Da- 
I  moifelles ,  les  trois  cordeliers  et  le  barbier 
et  promifdrent  de  venir  lefquelz  venus  le 
lendemain  et  eulx  aflis  a  table  firent  bonne 
chère  fans  penfer  a  leur  maladuenture ,  et 
apréz  que  la  table  fut  ofteé  pour  conclure 
de  l'efcot  ,  firent  plufîeurs  manières  de  fai- 
re mifes  auant  joyeufement  fus  quoy  l'efcot 
feroit  prins  et  foutenu ,  ce  touteffois  qu'iJz 
ne  fceurent  trouuer ,  ne  eftre  d'accort  tant 
que  l'hofte  dift,  puis  que  nous  ne  fcauons 
trouuer  moyen  de  gaigner  noftre  efcot  par 
ce  qui  eftmis  en  termes,  je  vous  dirayque 
nous  ferons  ,  il  faut  que  nous  le  facions 
payer  a  ceux  de  la  compaignie  qui  la  plus 
grant  couronne  portent ,  referué  ces  bons 
Religieux  car  ils  ne  payeront  riens  quant  a 
prêtent  >  a  quoy  ils  (accordèrent  tous  et 
G  3  furent 
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furent  contens  que  ainfy  en  fuft  et  le  bar- 
bier en  fut  fait  le  juge.  Et  quant  tous  ce; 
hommes  eurent  monftréz  leurs  couronnes; 
l'ofte  dift  qu'il  falloit  veoir,  fe  les  femme? 
en  auoient  nulles  ,  fi  ne  faultpas  deman- 
der s'il  en  y  eut  en  la  compaignie  qui  eu- 
rent leurs  cnëurs  eftrains  ,  et  fans  plus  at- 
tendre l'ofte  prift  fa  femme  par  la  tefte  e 
la  decouurit.  Et  quant  il  vit  cette  cou- 
ronne il  hft.  vne  grande  admiracion  faignatti 
que  riens  n'en  fceut,  et  dift  il  faut  veoir  lé<: 
autres  (elles  font  couronnées  aufly.  AdoriN 
leurs  maris  les  firent  d'efTubler  ,  et  pareil 
lement  furent  trouueés  comme  la  premiej 
re ,  de  laquelle  chofe  ils  ne  firent  pas  troj 
grant  fefte  ,  nonobftant  qu'ilz  en  fîiïett 
grandes  rileés  ,  et  tous  en  manière  de  jo- 
yeufeté  dirent  que  vrayement  Fefcot  eftof 
gaigné,  et  que  leurs  femmes  les  deuoient 
mais  il  faloit  fcauoir  a  quel  propos  ces  cou 
ronnes  auoient  efté  enchargeés ,  et  l'oft< 
qui  eftoit  allez  joyeux  leur  compta  tout!* 
démené  de  la  chofe  foubz  telle  proteftacioi 
qu'ils  le  pardonneraient  a  leurs  femme: 
pour  cefte  fois  parmy  la  pénitence  que  le: 
bons  Religieux  porteroyent  en  leur  prefen- 
ce ,  laquelle  chofe  les  deux  marys  accor- 
dèrent et  incontinent  l'ofte  fift  faillir  quatn 
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J .  ou  fix  roides  bons  galans^ors  dVne  charrt- 

I  bre  tous  aduertis  de  leur  fait ,  et  prinrent 

bons  moynes ,  et  leurs  donnèrent  tant  de 

;  biens  de  leans  qu'ils  en  purent  enltafier  fur 

'  leurs  dos,  puis  les  boutèrent  hors ,  et  eu- 

|  rent  leurs  marys  plufîeurs  deuifes  qui  fe- 

roient  longues  a  racomptec* 
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marié  a  vne  vaillante  femme  ,  lequel  très 
ifouuent  alioit  en  marchandife  qui  eftoit  par 
iladuenture  occafion  a  fa  femme  d'aymer  aul- 
tre  que  luy  en  laquelle  chofe  continua  et 
perfeuera  moult  longuement.  Neantmoins 
en  la  parfin  rembufche  fut  decouuerte  par 
vng  (ienvoifîn  que  parent  eftoit  audit  mar- 
chant ,  et  demouroit  a  l'oppofite  de  i'o- 
ftel  dudit  marchant  et  de  fa  maifon  ,  il  vit 
et  apperceut  fouuenteffbis  vng  gentil  ga- 
lant heurter  et  entrer  de  nuyt ,  et  faillir  hors 
de  l'hoftel  dudit  marchant ,  laquelle  chofe 
venue  a  la  congnoinance  de  celuy  a  que  le 
dommaige  fe  faifoit  par  l'aduertiffement  du 
voifin  fut  moult  defplaifant  en  remerciant 
fon  parent  et  voifin,  etdiftquebrieuement 
il  y  pourueoiroit ,  et  qu'il  fe  bouteroit  du 
foir  en  fa  maifon  affin  qu'il  veift  mieux  qui 
yroit  et  viendroit  en  fon  hoftel ,  et  fembla- 
blement  faignit  d'aller  dehors  et  dift  a  fa 
femme  et  a  ks  gens  qu'il  ne  fcauoit  quant 
il  retourneroit ,  et  luy  party  au  plus  matin, 
ne  demoura  que  jufqu'a  la  vefprée   qu'il 
bouta  fon  cheual  quelque  part  et  vint  cou- 
uertement    chez  fon  coufin  ,  et  la  regar- 
da par  vne  petite  treille  attendant  s'il  ver- 
roit  ce  que  gueres  ne  luy  plairoit ,  et  tant 
attendit  que  enuiron  neuf  heures  en  la  nuyt 
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le  galant  a  qui  la  Damoifelle  auoit  fait  fa 

noir  que  Ton  mary  eftoit  allé  dehors  pafl 

tant  pardeuant  l'hoftel  de  la  belle  et  regat 

da  a  ihuys  pour  veoir  s'yl  y  pouroit  entra 

mais  encores  le  trou ua  il  terme.     Si  penl 

bien  qu'il  n'eftoit  pas  heure  pour  les  dot 

tes  ,  et  ainfî  qu'il  varioit  entour ,  ce  bo; 

mai-chant  que  penfa  bien  que  ceftoit  fo 

homme ,  defcendift  et  vint  a  luy  et  luy  dit 

Mon  amy  noftre  Damoifelle  vous  a  bk\ 

aperceu,  et  pource  qu'il  eft  encores  temp 

aiïez  et  qu'elle  a  doubte  que  noftre  maiftt 

ne  retourne ,  elle  ma  requis  et  prié  que,} 

vous  mette  dedans  s'il  vous  plaift.  LeCom 

paignon  cuydant  que  ce  fut  le  varlet,  s'aci 

uentura  d'entrer  leans  auecques  luy ,  et  ton 

doulcement  luis  fut  ouuert ,  et  le  mena  tou 

derrière  en  vue  chambre  en  laquelle  auoi 

vne  moult  grande  huehe,  laquelle  il  deh%i 

ma  et  htt.  entrer  dedans  afin  que  fe  le  mar 

chant  reuenoit  qu'il  ne  le  trouua  pas ,  e 

que  fa  maiftreiTe  reuiendroit  afTeztoftmet 

tre  dehors  et  parler  a  luy  ,  et  tout  ce  fouf 

frit  le  gentil  galant  pour  le  mieulx  et  auff) 

pource  qu'il  penfoit  que  l'autre  dift  vérité; 

Et  incontinent  fe  partit  le  marchant  le  plui 

ceieement  qu'il  peut,  et  s'en  alla  a  fon  cou 

fin  ,  et  a  fa  femme,  et  leurs  dift ,  je  voui 

promet; 
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rometz  que  le  rat  eft  prins ,  mais  il  nous 
f*  aut  aduifer  qu'il  en  eft  de  faire ,  et  lors  fon 
toufin  et  par  efpecial  la  femme  qui  n'ay- 
noit  point  l'autre  furent  bien  j  yeux  de  la 
enuë,  "et  dirent  qu'il  feroit  bon  que  l'en  le 
nonftra  aux  parents  et  amys  de  3a  femme 
tffin  qu'ils  veillent  fon  gcuuernement.   Et 
1  cette  conclusion  prinfe  le  marchant  allait 
t  l'hoftel  du  père  et  de  la  mère  de  fa  fem- 
neet  leurs  diil  qu'ilz  s'en  vinflent  moult  ha- 
i.tiuement  a  fon  logis.  Tantoft  faillirent  fus 
I  :t  tandis  qu'ils  s'appointoient  et  appareil- 
1  oient  pour  leurs  en  aller  chez  leur  fille ,  il 
l 'alla  pareillement  quérir  deux  des  frères  et 
\  *deux  dçs  feurs  d'elle  ,  et  leurs  dift  comme 
•il  auoit  fait  au  père  et  a  la  mère  ,  et  puis 
'quant  il  les  eut  tous  afTemblés,  il  les  mena 
'en  la  maifon  de  fon  coufîn,  et  il  leurs  com- 
pta tout  au  long  la  chofe  ainfï  quelle  eftoit, 
et  leurs  compta  pareillement  la  prinfe  du 
rat ,  or  conuient  il  fcauoir  comment  ce  gsn- 
hi\  galant  pendant  ce  temps  fe  gouuernaen 
^  celle  huche  de  laquelle  il  fut  gaillardement 
deliuré  attendu  l'aduenture,  car  la  gente 
1  Damoifelîe  que  fe  donnoit  garde  fouuentfe 
fon  amy  viendrait  point ,  alloit  deuant  et 
■  derrière  pour  veoir  s'elle  en  auroit  point 
J  quelque  nouuelle ,  et  ne  tarda  my  grant 
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pièces  que  le  gentil  Compaignon  que  oyoj1 
bien  que  Ion  paffoit  aiïez  prés  du  lieu  ou  k\ 
eftoit,  et  fi  lelaifloit  onla,  il  printaheur>| 
ter  du  point  a  cefte  hufche  tant  que  la  DaU 
me  l'oiïyt  qui  en  fut  moult  efpanteé  et  neati* 
moins  elle  demanda  que  ceftoit ,  et  le  Coin 
paignon  refpondit,  helas  très  doulce  amyi 
ce  fuis  je  que  me  meurs  de  chaud  et  d 
doubte  de  ce  que  m'y  auez  fait  bouter ,  e 
fy  ny  allez  ne  venez  ;  qui  fut  alors  biei 
efmerueilleé  ce  fuft  elle  ;   ha  vierge  marie 
et  penfez  vous  mon  amy  que  je  vous  y  ay* 
fait  mettre ,  par  ma  foy  dift  il  ie  ne  fcay 
au  mains  eft  venu  voftre  varlet  a  moy,  e 
ma  dit  que  luy  auiez  requis  qu'il  me  mif 
en  l'hoftel ,  et  que  je  entraffe  en  cefte  hu-! 
che  ,  afin  que  voftre  mary  ne  m'y  trouua 
(i  d'aduentureil  retournoitpour  cefte  nuytj 
ha  dift  elle  fur  ma  vie  que  ca  efté  mon  ma- 
ry. A  ce  coup  fuis  je  vne  femme  perdue*  etli 
eft  tout  noftre  fait  decouuert.  Scauez  vous 
dift  il  comment  il  va  ,  il  conuient  que  me 
mettez  dehors  ou  ie  romperay  tout  car  k 
ne  puis  plus  durer.  Par  ma  foy  dift  la  Da< 
moifelle,  ie  n'en  ay  point  la  clef,  et  fe  vous1 
le  rompez  ie  feray  défaite,  et  dira  mon  ma- 
ry que  ie  l'auray  fait  pour  vous  fauuer,  G' 
nablement  la  Damoifclle  chercha  tant  qu'elle 
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tiuua  de  vielles  clefs  entre  lefquelles  y  en 
t;.  vne  que  deliura  le  poure  prifonnier ,  et 
qant  il  fut  hors  il  trouiTa  fa  Dame  ,  et 
k  monftra  le  couroux  quil  auoit  fus  elle* 
luelle  le  print  patiemment,  et  a  tant  s'en 
Kilut  partir  le  gentil  amoureux  ,  mais  la 
Emoifelle  le  print  et  accola  ,  et  luy  dift 
qi  (i  s'en  iilloit  ainfy ,  elle  eftoit  auffi  bien 
Ihonnourée  que  s'il  eut  rompu  lahufche. 
Iqu'eft  il  donc  de  faire  dift  le  galant  ;  fi 
lis  ne  mettons  dift  elle  quelque  chofe  de- 
I  is  et  que  mon  mary  le  treuue  ie  ne  me 
tiroye  excufer  que  ie  ne  vous  aye  mis 
liors  ,  et  quelle  chofe  y  mettrons  nous 
I;:  le  galant  affin  que  ie  me  parte  car  il  eft 
ÉJire.  Nous  auons  dift  elle  en  cefte  eftable 
n  .;  afne  que  nous  y  mettrons  R  vous  me 
liiez  aider.  Ouy  par  ma  foy  diftil.  Adonc 
1  cet  afne  getté  dedans  la  huche  et  puis 
refermèrent ,  lors  le  galant  prit  congié 
■ig  doulx  baifer  et  fe  partit  en  ce  point 

I  vne  itïuë  de  derrière,  et  la  Damoifelle 

II  alla  preftement  coucher  et  après  ne  dé- 
pura pas  longuement  que  le  mary  qui  tan- 
Ique  ces  chofes  fe  faifoient  aiTembla  fes 
m  et  les  amena  tous  chez  fon  coufîn 
lime  dift  eft ,  ou  il  leurs  compta  tout  en- 
leraent  l'eftat  de  ce  que  on  luy  auoit  dit, 

ec 
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auffi  comment  il  auoit  prins  le  galant  a 
barres.  Et  adoncques  a  celle  fin  dift  il 
vous  ne  difiéz  point  que  je  vueille  a  vofh< 
fille  irapofer  blafrae  fans  caufe  ,  ie  vou 
mouftreray  a  L'oeil ,  et  au  doigt  le  ribau 
que  ce  deshonneur  nous  a  fait  et  prié  qu  i 
auant  qu'il  faille  hors  qui!  foit  tué.  Adorn  [■ 
chatcun  dift  que ainfy  feroit  il,  etaïuïydi  [: 
le  marchant  je  vous  rendra  y  voftre  fili,l, 
pour  telle  quelle  eft  ,  et  de  la  fe  partirer 
les  autres  auecques  luy  qui  eftoient  mou 
dolens  des  nouueiies  et  auoient  torchai 
flambeaux  pour  mieulx  cherchier  par  t 
et  que  riens  ne  leurs  peuft  efchapper: 
heurtèrent  al'huys  fi  rudement,  que  la 
moifelle  y  vint  première  que  nuîz  de  1 
et  leurs  ouuric  luys.     Et  quant  ils  furerj 
entrez  elle  faliia  fon  mary  fon  père  et  fa  m< 
re  ,  et  tes  autres  ,   monftrant  quelle  tfto 
bien  efmerueilleé  quelle  chofe  les  ameno 
et  a  telle  heure  ,  et  a  ces  mots  fon  mai 
ruufte  le  point  et  luy  donnevng  tresgran  | 
b^rfe,  etdill,  tu  le  fcauras  tantoft  faulfc  .- 
telle  et  quelle  tues.  Ha  regardez  que  voi| 
dift  es;  amenez  vous  pour  ce  ,  mon  père 
ex  ma  mère  icy;  ouy  dift  la  mère  faulfegarj  : 
que  tués  on  te  monftrera  ton  lourdier  pr< 
itement  »   et  lors  fes  feurs  vont  dire ,  \ 

pardk 


Nouvelles.  m 

■irdieuvous  n'eftes  pas  venue  de  lieu  pour 
bus  gouuerner  ainfy.     Mes  feurs  dift  elle 
|r  tous  les  faints  de  Rome ,  ie  n'ay  rien 
fit  que  vne  femme  de  bien  ne  doiue  et 
feifle  faire  ,   ne  ie  ne  doubte  point  quon 
fciue  le  contraire  monftrer  fur  moy.  Tu  as 
fenty  dift  fon  mary  ie  le  te  monftreray 
bontinent,et  fera  le  ribault  tué  en  ta  prefen- 
>fustoft  ouurezcefte  hufche,  moy  dift  elle 
[en  vérité  je  croy  que  vous  reuez,  ou  que 
tas  eftes  hors  du  fens ,  car  vous  feauez 
fen  que  je  n'en  portés  oneques  la  clef 
fais  pend  auecques  les  voftres  dés  le  temps 
ie  vous  y  mettiez  vos  befongnes ,  et  pour- 
tat  fe  vous  la  voulez  ouurir ,  ouuréz  la. 
bis  je  prie  a  Dieu  que  aufîî  vrayement  que 
beques  je  n'euz  compaignie  auecques  ce- 
7  que  eft  la  dedens  enclos  qu'il  m'en  de- 
Ire  a  joye  et  a  honneur ,  et  que  la  mau- 
\ik  enuie  que  1  on  a  fur  moy  puifle  icy 
re  auereé  et  demonftreé  ,  et  aufly  fera 
e  comme  bien  ay  bon  elpoir.  Je  croy  dift 
■mary  qui  la  veoit  a  genoulx  pleurant  et 

Imiiîant  quelle  feai:  bien  faire  la  chatte 
Tirïileéet  que  la  vouldroit  croire  elle  feau- 
it  bien  abufer  les  gens  ,  et  ne  doubtez, 
me  fuis  pieca  aperceu  de  la  traineé.  Or 
je  voys  ouurir  la  hufche ,  fi  vous  prie 

Mef- 


îii  Les  cent  Nouvelles 
Mefïeigneurs  que  chafcun  mette  la  main  , 
ce  ribault qu'il  ne  nous  efchappe ,  car  il  ei 
fort  et  roide.  N'ayez  paour  dirent  ils  tou  I 
ènfemble ,  nous  fcaurons  bien  faire,  adon  j 
tirèrent  leurs  efpeés  et  prindrent  leurs  mail 
lets  pour  afïbmmer  le  poure  amoureux ,  e 
luy  dirent  ores  te confeffes  car  jamais  n'au 
ras  préfixe  de  plus  préz ,  la  mère  et  les  feur 
qui  ne  vouloient  point  veoir  cette  occifioi 
fe  tirèrent  dVne  part,  et  auffitoft  qu'il  eu! 
ouuert  la  hufche ,  et  que  ceft  afne  vit  1, 
lumière  fi  très  grande,  il  commença  a  han 
nir  fi  hydeufement  qu'il  n'y  eut  fi  hardy 
leans  qui  ne  perdit  et  fens  et  manière  ,  e 
quant  ils  virent  que  c'eftoit  vng  afne  ,  e 
que  il  les  auoit  ainfy  abuféz ,  ils  fe  voulm 
rent  prendre  au  marchant  et  luy  dirent  au 
tant  de  honte  comme  faind  Pierre  eut  onc 
ques  d'honneur  et  mefmes  les  femmes  R  luj 
vouloient  courir  fus  et  de  fait  s'il  ne  s'ef 
fuft  foiiy  ,  les  frères  de  la  Damoiielle  l'euf- 
fent  la  tué  pour  le  grant  blafme  et  deshon- 
neur qu'il  leurs  auoit  fait  et  vouloit  faire 
Et  finablement  en  eut  tant  a  faire  qu'il  con 
uint  que  la  paix  et  traic"téz  en  furent  refaits 
par  les  notables  de  la  ville ,  et  en  furent 
les  accufeurs  tousjours  en  indignacion  du 
marchant  et  dift  le  compte  qu'a  la  paix  faire 
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•il  y  euft  grande  difficulté  et  plufieurs  pro- 
Âeftacions  des  amis  a  Ja  Damoifelle;  Et 
Irautre  part  de  bien  eftroites  promelfes  du 
jharchant  qui  depuis  bien  et  gracieuferrent 
j  egouuerua  et  ne  fut  oncques  homme  meil- 
leur a  fa  femme  qu'il  fut  toute  ia  vie  et  ain- 
1  y  vferent  leur  vie  enfemble. 


Tom.  IL  H  NOU- 
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NOUVELLE    LXII. 

L'ANN  E  A  Ut 

PERDU. 

ENuiron  le  mois  de  Juillet  alors  que  cer-  ; 
tains  çonuençion  çt  affembleéfe  tenoidt 
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jritre  la  ville  de  Calais  et  Garnelinghes  af- 
:z  prez  du  Chaftel  doye,  a  laquelle  aflem- 
kfcé  eftoient  pluiïeurs  princes  et  grans  Sei- 
gneurs tant  de  la  partie  de  france  comme 
l'angleterre  pour  aduifer  et  trai&er  de  la 
:on  de  Monfeigneur  d'Orléans  eftant 
>rs  prifonnier  du  Roy  d'Angleterre  ,  en- 
re  lefquels  de  ladicte  partie  d'Angleterre 
[ftoit  le  Cardinal  de  Vifceftre  qui  a  ladicte 
)nuencion  eftoit  venu  en  grant  et  noble 
tat  tant  de  Cheualiers  efcuyers  qued'au- 
îs  gens  d'Eglife ,  et  entre  les  autres  no- 
tes hommes ,  auoit  vng  qui  fe  nommoic 
[ehanStotton  efcuyer  tranchant  et  Thomas 
kampton  efchanfon  dudit  Cardinal ,  lef- 
juels  Jehan  et  Thomas  Brampton  fe  entre- 
[ymoient  autant  ou  plus  que  pouroient 
ire  deux  frères  germains  enfemble  ;  car 
leveftures  habillemens  et  harnois  eftoient 
iousjours  d'vne  façon  au  plus  prés  que  ils 
>ouoient>  et  la  plus  part  du  temps  ne  fai- 
bient  que  vng  lit  et  vne  chambre  >  et  onc- 
jues  n'auoit  on  veu  que  entre  eulx  deux 
;ulcunement  y  eut  quelque  couroux  noifc 
>u  maltalent ,  et  quant  ledit  Cardinal  fut 
irriué  audit  lieu  de  Calais  on  bailla  pour  le 
logis  defdits  nobles   hommes  l'hoftel   de 
lichard  fery  qui  efl  le  plus  grant  hoftel  de 
H  %        "  ladi&e 
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ladi&e  ville  de  Calais  et  ont  decouftumele: 
grands  ieigneurs  quant  ils  ariuentaudi&liei 
paffans  et  reuenans  d'y  logier.  Ledit  Ri- 
chart  eftoit  marié  et  eftoit  fa  femme  de  h 
nacion  du  pays  de  hollande  ,  que  eftoi; 
belle  gracieufe,  et  bien  luy  aduenoitarece 
uoir  gens,  et  durant  ladi&e  conuencion, 
laquelle  on  fut  bien  lefpace  de  deux  mois 
yceux  Jehan  Stotton,  et  Thomas  Bramptor  1 
qui  eftoient  fi  comme  en  i'aage  de  27. a  28 
ans  ayant  leur  couleur  de  cramoify  viuej 
et  en  point  de  faire  armes  par  nuyc  et  pai 
jour  ,  durant  lequel  temps  nonobltant  le.»' 
priuaultez  et  amitiés  qui  eftoient  entre  ce; 
deux  féconds  et  Compaignons  d  armes 
ledit  Jehan  Stotton  au  defeeu  dudit  Thomaî 
trouua  manière  d'auoir  entrée  ,  et  faire  le 
gracieux  enuers  leurfdite  hofteffe  et  y  con- 
tinuoit  fouuent  en  deuifes  et  femblable? 
gracie ufetez  que  on  a  couftume  de  faire  en  h 
quefte  d'amours,  et  en  la  fin  s'enhardit d< 
demander  a  fadiâe  hofteffe  la  courtoifie  \ 
c  eft  a  feauoir ,  qu'il  peuft  eftre  fon  amy,  el 
elle  fa  Dame  par  amours ,  a  quoy  comme 
faisant  d'eftre  esbahye  dételle  requefte  luy 
refpondit  tout  froidement  que  luy  neaultre 
elle  ne  hayoit,  ne  vouldroit  hayret  qu'elle 
aymoit  chafeun  par  bien  et  par  honneur, 

maiî 


Nouvelles.  117 

nais  il  pouoit  fembler  a  la  manière  de  fa- 
iite  requefte  quelle  ne  pouroit  ycelle  accom- 
plir que  ce  ne  fut  grandement  a  fon  des- 
îonneur  et  fcandal  et  mefmement  de  fa  vie, 
:t  que  pour  chofe  du  monde  a  fe  ne  voul- 
droit  consentir. 

Adonc  ledit  Jehan  répliqua difant quelle 
uy  pouoit  très  bien  accorder;  car  ileftoit 
celuy  qui  luy  vouloit  garder  fon  honneur, 
ufques  a  la  mort,  et  aymeroit  mieulx  eftre 
pery,  et  en  l'autre  (iecle  tourmenté  que  par/à 
:oulpe  elle  euft  deshonneur  ,  et  qu'elle  ne 
I  doubta  en  riens  que  de  fa  part  fon  honneur 
ne  fut  gardé,  luy  fupliant  de  rechief  que  fa 
f  equeite  luy  voulait  accorder,  et  a  tousjourf- 
mais  fe  reputeroit  fon  feruiteur  et  loyal amy, 
et  a  ce  elle  refpondit  faifant  manière  de 
itrembler  difant  que  de  bonne  foy  ,  il  luy 
i  faifeit  mouuoir  le  fang  du  corps  de  crain- 
te et  de  paour  quelle  auoit  de  luy  accorder 
;fà  requefte.  Lors  il  s'aproucha d'elle,  et  luy 
:requift  vng  baifer  dont  les  Dames  et  Damoi- 
.felles  dudit  pays  d'angleterre  font  affez  libé- 
rales de  l'accorder  et  en  la  baifant  luy  pria 
doulcement  qu'elle  ne  fuft  paoureufe  et  que 
>  de  ce  qui  feroit  entre  eulx  deulx  jamais  nou- 
uelle  n'en  feroit  a  perfonne  viuant ,  lors 
1  elle  luy  dift.    Je  vôys  bien  que  je  ne  puis 
1  H  3  de 
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de  vous  efchapper  que  ne  face  ce  que  vous 
voulez ,  et  puis  qu'il  faut  que  ie  face  quelque 
chofe  pour  vous  fauf  toutteffois  tous  jours 
mon  bon  honneur  ,  vous  feauez  l'ordon. 
nance  qui  eft  fai&e  de  par  les  Seigneurs 
eûant  en  ceftedicte  ville  de  Calais  com- 
ment il  conuient  quechafeun  chief  d'hoftel 
face  vne  fois  la  fepmaine  en  perfonne  le  I 
guet  par  nuyt  fur  la  muraille  de  ladite  vil- 1- 
le,  et  pource  que  les  Seigneurs,  et  nobles  i 
hommes  de  f  hoftel  de  Monfeigneur  le  Car-  i 
dînai  voftre  maiftre  font  céans  logiez,  mon  i 
mary  a  tant  fait  par  le  moyen  d'aucuns  ks  !: 
amis  enuers  mondit  Seigneur  Je  Cardinal  i  ■ 
qui  ne  fera  que  demy  guet  ,   et  entens •  • 
qu'il  le  doit  faire  Jeudy  prochain  depuis 
la  cloche  du  guet  fonnoit  au  foir  jufques  a 
minuyt ,  et  pource  tandis  que  mon  mary 
fera  au  guet  fe  vous  me  voulez  dire  aucunes  |: 
chofes  je  les  orray  très  voulentiers ,  et  me  i 
trouuerez  en  ma  chambre  auec  ma  chara- 1 
-  beriere  laquelle  eftoit  en  grant  vouloir  de 
conduire  et  accomplir  les  voulentez  et  plai-  •< 
firs  de  fa  maiftrefle.  Ledit  Jehan  ftotton  fuft  1 
de  cela  moult  joyeulx  ,  et  en  remerciant  i 
fadicte  hofteffe  Iuy  dût  que  point  ny  au-  I 
roit  de  faulte  que  audit  four  il  ne  venift  i 
comme  elle  liiy  auoit  dit.    Or  ce  faifoienc 
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:es  deuifes  le  lundy  précèdent  après  difner, 
Miais  il  ne  faut  pas  oublier  de  dire  com- 
ment ledit  Thomas  brampton  auoit  au  de- 
,:eu  de  fondit  Compaignon  Jehan  ftotton 
iit  pareille  diligence  et  requefte  a  leur  ho- 
ieffe ,  laquelle  ne  luy  auoit  oncques  vou- 
u  quelque  chofe  accorder,  fors  luy  bailler 
,/ne  fois  efpoir ,  et  l'autre  doubte  ,  en  luy 
lifant  et  remonftrant  qu'il  penfoit  trop  peu 
oour  l'honneur  d'elle  ,  car  fe  elle  faifoit  ce 
flu'il  requeroit ,  elle  fcauoit  de  vray  que 
on  mary  Richard  fery  et  fes  parens  et 
amys  luy  ofteroient  la  vie  du  corps.    Et 
■  ce  refpondit  ledit  Thomas,  ma  très  <Jpul- 
ce  Damoifelle  amye  et  hofteffe ,  penfez  que 
ie  fuis  noble  homme  ne  pour  chofe  qui  me 
peut  aduenir  ne  vouldroye  faire  chofe  qui 
.deftourna.  voftre  deshonneur  ne  blafme , 
-car  ce  ne  feroit  point  vfé  de  noblefTe,  mais 
,  croyez  fermement  que  la  voftre  honneur 
vouldroye  fauuer  et  garder  comme  le  mien, 
,et  fy  aymeroye  mieulx  a  mourir  qu'il  en  fut 
nouuelle ,  et  n'ay  amy  ne  perfonne  en  ce 
monde  tant  foit  mon  priué  a  qui  ie  voul- 
fifle  en  nulle  manière  defcouurir  noftre  fait; 
la  bonne  Dame  voyant  la  fînguliere  affe- 
ftion  et  defîr  dudit  Thomas ,   luy  dift  le 
merçredy  enfuyuant  que  ledit  Jehan  auoit, 
H  4  eu 
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eu  la  gracieufe  refponfe  cy  deffus  de  Iei 
dite  hofteffe ,  que  puis  qu'elle  veoit  en 
grande  voulenté  de  luy  faire  feruice  en 
tout  bien  et  tout  honneur  ,  qu'elle  nef  toit 
point  fi  ingratte  qu'elle  ne  fe  voulfift  bien  | 
recongnoitre  ,  et  lors  luy  alla  dire  cornai 
ment  il  conuenoit  que  Ton  mary  lendemain^ 
au  foir  allaft  au  guet  comme  les  autre$  I 
chefs  d'hoftel  de  la  ville  en   entretenante! 
l'ordonnance  qui  fur  ce  eftoit  faite  de  par!» 
la  feigneurie  eltant  en  h  ville,  mais  la  Dieu  M 
mercy  ion  mary  auoit  eu  de  bons  amysau-l 
tour  de  Monfeigneur  le  Cardinal ,  car  Us  i 
auoiênt  tant  fait  envers  luy  qu'il  ne  feroit  : 
que  demy  guet ,  c'eft  a  feauoir  depuis  mi-   i 
îiuyt  juiqu'au  matin  feulement,  et  que  ce^  j> 
pendant  s'il  vouloit  venir  parler  a  elle  elle 
ourroitvoulentiers  ks  doulces  deuifes  mais 
pour  Dieu  qu'il  y  vinfift  fi  fecrettement 
quelle  n'en  peuft  auoir  blafme ,    et  ledit 
Thomas  luy  feeut  bien  refpondre,  queainfi 
defiroit  il  de  faire  ,  et  a  tant  fe  partit  en 
prenant  congié.     Et  le  lendemain  qui  fut 
ledit  jour  de  jeudy  au  vefpres  après  ce  que 
la  cloche  du  guet  fut  fonneé  le  deuantdic 
Jehan  Stotton  n'oublia  pas  aller  a  l'heure 
que  fadicte  hoftefTe  luy  auoit  mife,  etain- 
fi  il  vint  vers  la  chambre  d'ycelle ,  et  y  en- 
tra 
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œsl  et  la  trouua  toute  feule  ,  laquelle  le  re- 
■.  ;eut  et  luy  fift  très  bonne  chiere,  caria  ta- 
;    ^le  y  eftoit  mife   Adonc  ledit  Jehan  requift 

que  auecques  elle  il  put  couchier ,  pour 
:    ?ulx  enfemble  mieulx  deuifer  ce  quelle  ne 

idy  vouloir  ie  prime  face  accorder,  difant 
;  quelle  pouroit  auoir  charge  le  on  le  trou- 

uoit  auecques  elle  ,   mais  il  requift  tant  et 
par  (î  bonne  manière  qu'elle  d  accorda,  et 

le  fouper  fait  qu'il  fembla  eftre  audit  Jehan 
.moult  long  ,  ie  coucha  auec  fadiéte  hoftef- 
fe,  et  après  s'esbatirent  enfemble  nud  a 
,nud,  et  auant  qu'il  entra  en  ladite  chambre, 
il  auoit  bouté  en  l'vngdefesdoigsvnganeau 
d'or  garny  dVn  bon  gros  dyamentqui  bien 
ipouuoit  valoir  la  fomme  de  xxx.  Nobles, 
et  comme  ils  fe  dele£toient  enfemble  ledit 
;aneau  luy  cheut  de  fon  doigt  dedans  le  lit, 
■fans  ce  qu'il  s'en  apperceuft  et  quant  ils  eu- 
rent ainfy  illec  efté  enfemble  jufques  après 
la  xi.  heure  de  la  nuit  ladite  Damoifelle  luy 
pria  moult  doulcement  que  en  gré  voulfîft 
prendre  le  plaifîr  que  elle  luy  auoit  peu  fai- 
re, et  que  a  tant  il  fut  content  de  foy  ha- 
biller ,  et  partir  de  ladite  chambre  afin  qu'il 
ny  fuft  trouué  de  fon  mary  qu'elle  atten- 
doit  fîtoft  que  la  minuyt  feroit  venue  ,  et 
qu'il  luy  voulfift  garder  fon  honneur  com- 
me 
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me  il  luy  auoit  promis  ,  lors  ledit  Stotton 
ayant  doubté  que  ledit  mary  retournait  in- . 
continent  fe  leua  et  fe  habilla,  et  partit  de 
celle  chambre  ainfy  que  douze  heures 
efloient  fonnées  fans  auoir  fouuenance  de 
fon  dyament  qu'il  auoit  laiffé  oudit  lit ,  et 
en  yfïant  hors  de  ladite  chambre  au  plus 
prés  d'ycelle  ledit  Jehan  Stotton  encontra 
fon  Compaignon  Thomas  Brampton ,  cuy- 
dant  que  ce  fut  fon  hofte  richard ,  et  pareil* 
lement  ledit  Thomas  qui  venoita  lheureque 
fadi&e  hofleffe  luy  auoit  mife  ,  cuydant 
femblablement  que  ledit  Jehan  Stotton  fuft 
ledit  richard ,  et  attendit  vng  peu  pour  veoir 
quel  chemin  il  tiendroit ,  et  puis  il  s'en  alla 
entrer  en  la  chambre  de  ladite  hofteffe  qu'il 
trouua  comme  eutreôuuerte  ,  laquelle  tint 
manière  comme  toute  efperduë  et  effroyée 
en  demandant  audit  Thomas  en  manière 
de  grant  doubte  et  paour  fe  il  auoit  point 
encontre  fon  mary  que  fe  partoit  d'illec  pour 
aller  au  guet.  Adonc  ledit  Thomas  luy  dift 
que  trop  bien  auoit  il  rencontré  vng  hom- 
me ,  mais  il  ne  feauoit  qu'il  eftoit  ou  fon 
mary  ou  autre  ,  et  qu'il  auoit  vng  peu  at- 
tendu pour  veoir  quel  chemin  il  tiendroit 
et  quant  il  eut  ce  ouy ,  elle  print  hardieffe 
lie  le  baifer  en  luy  difant  qu'il  fut  le  bien, 

venu. 


Nouvelles.  129 

i^enu ,  et  aflez  toft  après  fans  demander 
qui  la  perdu  ne  gaigné  ledit  Thomas  trouda 
la  Damoifelle  fur  le  lit  en  faifant  cela.    Et 
puis  après  quant  elle  vitquec'eftoit  a  certes 
fe  defpouillerent  et  entrèrent  tous  deux  au 
lit,  car  ils  firent  armes  en  fac  ri  h  an  tau  Dieu 
•d'amours  ,  et  rompirent  plufieurs  lances, 
'mais  en  faifant  lefdites  armes  il  aduint  audit 
Thomas  vne  aduenture ,  car  il  fentit  défions 
fa  cuilTele  dyamentque  ledit  Jehan  auoit 
baillé,  et  comme  non  fol  et  non  esbahy  le 
•print  et  le  mift  en  lVng  de  ks  doigs  ,  et 
'  quant  ils  eurent  efté  enfemble  jufques  a  len- 
demain du  matin  que  la  cloche  du  guet 
1  eftoit  prefte  de  fonner,  a  larequefte  delà- 
'  dite  Damoifelle  il  fe  leua ,  et  en  parlant  s'en- 
treaccollerent  enfemble  dVng  baifer  amou- 
:  reux  ,  ne  demoura  gueres  après  que  ledit: 
:  Richard  retourna  du  guet  ou  il  auoit  efté 
toute  la  nuyt ,  en  fon  hoftel  fort  refroidy , 
et  chargé  du  fardeau  de  fommeil  qui  trou- 
ua  fa  femme  qui  fe  ieuoit»  laquelle  luy  fid 
faire  du  feu,  et  quant  il  fe  fut  chauffé  il  fcn 
alla  couchier  et  repofer ,  car  il  eftoit  tra- 
uailléde  lannyt,  et  fa  femme  luy  fait  acroi- 
re  que  auflî  left  elle ,  car  pour  la  doubte 
quelle  auoit  eu  du  trauail  de  fon  mary  elle 
âucitbien  peu  dormi  toute  la  nuyt,  et  en- 
viron 
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luron  deux  jours  après  toutes  les  chofes 
fai&es ,  comme  les  anglois  ont  de  coutu- 
me après  ce  qu'ils  ont  ouy  la  mefle  de  aller 
desjeunerenla  tauerne  au  meilleur  vin ,  le- 
dit-Jehan et  Thomas  fe  trouuerent  en  vne 
compaignie  autres  gentils  hommes  et  mar- 
chands (y  allèrent  desjeuner  enf.mble,  et 
fe  afïirent  ledit  Jehan  Stotton  ,  et  Thomas 
Brampton  lVng  deuanc  l'autre,  etenmen- 
géant  ledit  Jehan  regardait  fur  les  mains 
dudit  Thomas  qui  auoit  en  Pvng  de  Tes  doigs 
ledit  Dyamant  et  quant  il  l'eut  longuement 
aduifé  ,  et  regardé  ledit  Dyamant ,  il  luy 
lèmbloit  vrayment  que  c'eitoit  celuy  qu'il 
auoit  perdu  ,  ne  feauoit  en  quel  lieu  ne 
quant  ,  et  adonc  ledit  Jehan  Stotton  pria 
audit  Thomas  quil  luy  vouUift  montrer  le- 
dit dyamant  lequel  luy  bailla  voulentiers, 
et  quant  il  l'eut  en  fa  main  il  recongneut 
bien  que  c'eftoit  le  (ien  et  demanda  audit 
Thomas  dont  luy  venoit,  et  que  vrayement 
il  eftoitfie.n ,  a  quoy  ledit  Thomas  refpon- 
dift  au  contraire  que  non  eftoit  mais  que 
a  luy  apartenoit.  Et  ledit  Stotton  mainte- 
noit  que  depuis  peu  de  temps  l'auoit -perdu 
et  que  s'il  auoit  trouué  en  leur  chambre  ou 
ils  couchoïent  qu'il  ne  faifoit  point  bien  de 
le  retenir ,  attendu  lamour  et  fraternité  que 
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tousjours  auoit  efté  entre  eulx  deulx  i  tel- 
Jement  que  plufieurs  autres  parolles  fen  eP 
meurent  et  fort  fe  couroucerent  enfemble , 
iVng  contre  l'autre ,  toutteffois  ledit  Tho- 
mas Brampton  vouloit  tous  jours  àuoir  ledit 
•Dyamant ,  mais  il  ne  peuft  oncqtfes  fïner. 
îEt  quant  les  autres  gentils  hommes  et  mar- 
chands virent  ladicte  noife  chafcun  s'em- 
ploia  a  l'appaifement  d'yceîle  pour  trouuer 
'quelque  manière  de  les  accorder ,  mais  riens 
•ny  vault ,  car  celuy  qui  perdu  auoit  ledit  Dya- 
mant ne  le  voulutt  biffer  partir  defes  mains, 
et  celuy  qui  l'auoit  trouué  le  vouloir  rauoir, 
etletenoitabelle  aduenture  de  lauoir  trou- 
ué, etauoirjouydefamourde  fa  Dame,  et 
ainfy  eftoit  lachofe  difficile  a  appointer.  Fi- 
nalement l'vng  defdits  marchands  voyant 
que  au  démené  de  la  matière  on  ny  prouffitoi t 
en  riens ,  fi  dift  qu'il  luy  fembloit  qu'il  auoit 
aduifé  vng  autre  expédient  appointement 
dont  lefdits  Jehan  et  Thomas  deuroienteftre 
contens,  mais  ils  n'en  diront  mot,  felefdites 
parties  ne  fe  foubzmettoienten  painede  dix 
nobles  détenir  ce  qu'il  en  diroit  dont  chaf- 
cun de  ceux  qui  eftoient  en  ladite  compai- 
gnie  refpondirent  que  très  bien  auoit  dit  ledit 
marchant ,  et  incitèrent  ledit  Jehan  et 
Thomas  de  faire  ladite  fubmifïïon  et  tant 

en 
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en  turent  requis  et  par  telle  manière  qu'ils 
fc  y  accordèrent.    Adonc  ledit  marchant 
ordonna  que  ledit  Dyamant  feroit  mis  en 
les  mains ,  puis  que  tous  ceulx  qui  de  la- 
dite différence  auoient  parlé  et  requis  de 
fappaifer  n'en,  auoient  peu  eftre  crus  ,  il 
ordonna  que  aprez  qu'ils  feroient  partis  de  i 
Thoftel  ou  ils  eftoient  au  premier  hom- 
me de  quelque  eftat  ou  condition  qu'il  fut 
qu'ilz    trouueroient  a  l'iiTuë  dudit  hoftel 
compteroient  toute  la  manière  de  ladite 
différence  et  noife  ,  eftant  entre  ledit  Je- 
han ftotton  et  Thomas  Brampton  et  tout 
ce  qu'il  en  diroit ,  ou  ordonneroit  en  fe- 
roit tenu  ferme  et  eftable  par  lefdites  deux 
parties.    Ne  demoura  gueres  que  dudit 
hoftel  fe  partit  toute  la  belle  compaignie 
et  le  premier  homme  qu'ils  encontrerent 
au  dehors  dudift  hoftel  fe  fuft  ledit  Richard 
hofte  defdites  deux  parties  auquel  par  le- 
dit marchand  fut  narré  et  racompté  toute 
la  manière  de  ladite  différence.    Adonc  le- 
dit Richard  aprez  ce  qu'il  eut  tout  ouy> 
etqu'il  eut  demandé  a  ceux  qui  illec  eftoient 
prefens  fe  ainfi  en  eftoit  aile  et  que  lefdit- 
t^s  parties  ne  s'eftoient  en  nulle  manière' 
voulu  laiffé  appointer  ne  appaifer  par  tant 
de  notables  perfonnes  dift  par  la  fentence 
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diffinitiueque  ledit  dyamant  luy  demou- 
reroit  comme  (îen  et  quel'vne  ne  l'autre 
partie  ne  l'auroit.  ^Et  quant  ledit  Thomas 
Brampton  vit  qu'il  auoit  perdu  l'aduenture 
dudit  Dyamant  fuft  bien  defplaîfant ,  et 
jfait  acroire  que  autant  eftoit  ledit  Jehan 
.ftotton  qui  l'auoit  perdu ,  et  lors  requift  le- 
ndit Thomas  a  tous  ceux  qui  eftoient  en  la 
compaignie  referué  leurdit  hofte  qu'iJs 
•voulfiffent  retourner  en  l'hoftel  ou  ils 
auoient  desjeuné  ,  et  qu'il  leurs  donneroit 
ja  difner  affin  qu'ils  fuffent  aduertîs  de  la 
manière  et  comment  ledit  Dyamant  eftoit 
venu  en  fes  mains  ,  lefquelz  dVn  accord 
luy  accordoient  voulentiers  ,  et  en  at- 
tendant le  difner  qui  s'apareilloit ,  il  leurs 
compta  Tentreé  et  la  manière  des  deuifes 
qu'il  auoit  eu  auecques  fon  hofteffe  femme 
dudit  Richard  fery  et  comment  et  a  quel- 
le heure  elle  luy  auoit  mis  heure  pour  foy 
trouuer  auecques  elle  tandis  que  fon  mary 
feroit  au  guet ,  et  le  lieu  ou  ce  dyamanc 
auoit  efté  trouué.  Lors  ledit  Jehan  ftot- 
ton  oyant  ce  en  fut  moult  esbahy  foy  don- 
nant de  ce  ,  grant  merueilles  ,  et  en  foy 
feignant  dift  que  tout  le  femblant  luy  eftoit 
aduenu  en  celle  propre  nuyt  ainfi  que  cy 
deuanî  eft  delçlairi,  et  qu'il  tenoit  et 

creoit 
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créait  fermement  auoir  laifle  cheoir  fou 
dyamant  ou  ledit  Thomas  l'auoit  trouué, 
et  qu'il  luy  deueroit  faire  plus  de  mal  de 
i'auoir  perdu  qu'il  ne  faifoit  audit  Thomas, 
lequel  ny  peraoit  aucune  chofe  car  il  luy 
auoit  chier  coude.     Ledit  Thomas  refpon- 
dit  en  cefte  manière  ,  et  dift  que  vraye- 
ment  il  ne  deuoit  point  plainore  le  leudit 
hofte  l'auoit  jugié  eftre  ficn,  attendu  que 
leurdi&e    hoftdïe  auoit  eu  beaucoup  a 
fouffrir  ,  et  aufïi  pource  qu'il  auoit  eu  Ici 
pucellage  de  la  nuyteé,  et  ledit  Thomas 
auoit  efté  fon  paige  en  allant  après  luy.  Et 
ces  chofes  contentèrent  affez  bien  ledit  Je* 
han  ftotton  de  la  perte  de  fondit  Dyamant 
pource  que  autre  chofe  n'tn  pouoit  auoir4 
et  le  porta  plus  patiemment  et  legierement 
que  s'il  n'euft  point  feeu  la  vérité  de  la  ma-? 
tiere,  et  de  cefte  aduenture  tousceulx  qui 
eftoient  prefens  commencèrent  a  rire  et 
a  mener  grant  joye  adoneques  fe  mirent  3 
table  et  difnerent  mais  vous  pouuez  penfer, 
que  ce  ne  fut  pas  fans  boire  d'autant ,  et 
après  qu'ils  eurent  difné,  ils  fedefpartirent  et 
chafeun  s'en  alla  eu  bo»!uy  fembla  et  ainfî 
fut  tout  le  maltalent  pardonné  et  la  paix 
faicte  entre  les  parties,  c'eft  a  feauoir  entre 
ledit  Jehan  ftotton,  et  ledit  Thomas  Bramp-, 
ton  et  furent  bons  amys  enfemble.    NOU- 
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dONTBLERU, 

OU  Ll  Larrqn. 

i  ïï  Ontbleru  fe  trouua  vrg  jour  que  paf- 
VI  fa  a  la  foire  d'cnuers  en  la  compai- 
Tom.  IL  l  gnie 
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gnie  de  Monfeigneur  d'Eftampes  lequel  I< 

deffraioit  et  payoit  fes  dépens  qui  eft  vni 

chofe  qu'il  printaffez  bien  en  gré;  vng  jou 

entre  les  autres  d'auenture  il  rencontr; 

maiftre  himbert  de  la  plaine,  maiftre  rou 

lant  pipe,  et  Jehan  le  tourneur  qui  luy  fi 

rent  grant  chiere ,  et  pource  qu  il  eft  plai; 

fant  et  gracieux  comme  chafcun  fcet ,  il; 

defïrerent  fa  compaignie  et  luy  prièrent  d< 

venir  loger  auec  eulx ,  et  qu'ils  feroient  1; 

meilleure  chiere  de  jamais.    Montbleru  è 

prime  face  s'excufa  furMonfeigneur  d'Eftan» 

pes ,  qui  l'auoit  la  admené ,  et  dift  qu'il  ne 

l'oferoit  abandonner,  et  la  raifon  y  eft  bo 

ne  dift  il  :  car  il  me  deffraye  de  tous  poim 

neantmoins  toutteffois  fut  content  d'abam 

donner  Monfeigneur  d'Eftampes ,  en  ca.,; 

que  entre  eulx  le  voulfîfïent  déffirayer ,  eil 

eulx  que  ne  defiroient  que  fa  compaignie  j| 

accordèrent  legierement  ce  marché.    On 

efeoutez  comment  il  les  paya  ,  ces  troii 

bons  Seigneurs  demourerent  a  enuers  pluî 

qu'ils  ne  penfoient ,  quant  ils  partirent  dt 

la  Court  et  foubz  efperance  debrief  retour 

ner  n'auoient  apporté  que  chafcun  vne  che- 1 

mife,  fi  deuindrent  les  leurs  (ailes ,  enfem 

bîe  leurs  coeuurechiefs  et  petits  draps  ,  ei 

a  grant  regret  leur  venoit  de  eulx  trouuei 

en 
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il  cette  malaife  ,  car  il  faifoit  bien  chaud 
omme  en  la  faifon  de  Penthecoufte.     Si 
ms  baillèrent  a  blanchira  la  chamberiere 
1e  leur  logis  vng  famedy  au  foir ,  quant  ils 
le  couchèrent ,  et  les  deuoient  auoir  blan- 
hes  le  lendemain  a  leurleuer ,  mais  Mont- 
.  ;leru  les  garda  bien,  et  pour  venir  au  point 
lit  chamberiere  quant  vint  au  matin  qu'elle 
{lut  blanchy  Tes  chemifes  et  coeuurechiefs 
i  t  les  eut  Teichez  ,   et  bien  et  gentement 
!  Noyées ,  elle  fut  de  fa  maiftrefïe  appelleé 
•  tour  aller  a  la  boucherie  quérir  la  proui- 
Bon  pour  le  difner  >  elle  fift  ce  que  fa  mai- 
l  trèfle  commanda  ,  et  laiffa  en  la  cuifîne 
ur  vne  efcabelle  tout  ce  bagaige  efperanc 
:.  fon  retour  tout  retrouuer  a  quoy  elle  fail- 
i  it  bien ,  car  Montbleru  quant  û  peut  veok 
lu  jour  ,  il  fe  leua  de  fon  lit  et  print  vné 
pngue  robbe  fur  fa  chemife  ,  et  defcendic 
m  bas  pour  faire  cefler  les  cheuaux  qui  fe 
Itombattoient  ou  pour  aller  au  retrait  et 
i  uy  la  venu  ,  il  vint  veoir  en  la  cuifîne  que 
hn  difoit ,  ou  il  ne  trouua  ame ,  fors  feule- 
ment ces  chemifes  et  ces  couurechiefs  qui 
l\\c  demandoient  que  marchands,  Mont- 
Mer  u  congneut  tantoft  que  s  eftoit  fa  char- 
ge fy  y  mift  la  main ,  et  tuft  en  grand  éf- 
tnoy  ou  il  les  pouroit  faluer,  une  foispen- 
I  %  hit 


132  Les  cent  Nouvelles 
foit  de  les  boutter  dedens  les  chaudières 
grants  pots  de  cuyure  qui  eftoient  en 
cuifïne ,  autrefois  de  les  boutter  dedens  { 
manche,  briéuement  il  les  boutta  en  feffc 
ble  des  cheuaulx  bien  enfardeleés  deder 
du  foing  ,  en  vng  gros  monceau  de  fienj 
et  cela  fait  il  s'en  vint  couchier  empr« 
Jehan  le  tourneur  dont  il  eftoit  party.  C 
vecy  la  chamberiere  retournée  de  la  bot 
chérie  ,  laquelle  ne  trouue  pas  fes  chemj 
fes  qui  ne  fut  pas  bien  contente  de  ce  ,  t 
commença  a  demander  par  tout  que  e 
fcait  nouuelles.  Chafcun  a  qui  elle  demar! 
doit  difoit  qu'il  n'en  fcauoit  rien  >  et  Die 
fcait  la  vie  quelle  menoit,  et  vecy  les  féru 
teurs  de  ces  bons  Seigneurs  qui  atten 
doient  après  leurs  chemifes  qui  nbfoier 
monter  vers  leurs  maiftres ,  et  craignoienj 
moult,  aufli  faifoit  Ihofte  et  l'hofteffe  et  1 
chamberiere.  Quant  vint  enuiron  ne« 
heures ,  ces  bons  feigneurs  appellent  leur 
gens  ,  mais  nul  ne  vient  tant  craignant  L 
dire  les  nouuelles  de  cefte  perte  a  leuxi 
maiftres,  toutteffoisen  la  fin  qu'il  eftoit  en; 
tre  ii.  et  12.  l'ofte  vint  et  les  feruiteurs! 
et  fut  dit  a  ks  Seigneurs  comment  leur 
chemifes  eftoient  defrobtés  dont  ks  au: 
cuns  perdirent  patience ,  comme  maiftrl 
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-limbert  et  maiftre  Rolland ,  mais  Jehan  le 
ourneur  tint  afles  bonne  manière ,  et  nen 
aifoit  que  rire ,  et  appella  Montbleru  que 
aifoit  la  dormeueille  que  fcauoit  et  oyoit 
out  et  luy  dift.  Montbleru  vécy  gens  bien 
:n  point ,  on  nous  a  défrobé  nos  chemifes. 
Sainte  marie  que  diftes  vous  dift  Montble- 
;u  contrefaifant  l'endormy  vécy  bien  mal 
enu.  Quant  on  eut  grant  pièce  tenu  par- 
ement de  ces  chemifes  que  eftoient  perdues 
iont  Montbleru  congnoifloit  bien  le  larron 
:es  bons  feigneurs  commencèrent  a  dire.  Il 
tft  ja  bien  tard  et  nous  n'auons  point  en- 
:ore  ouy  de  meffe  et  Ci  eft  dimenche  et  tout- 
refFois  nous  ne  pouuons  bonnement  aller 
dehors  de  céans  fans  chemifes;  queft  il  de 
aire.  Par  ma  foy  dift  l'ofte  ie  ne  feauroye 
point  trouuer  d'autre  remède  finon  que  ie 
vous  prefte  a  chafeun  vne  chemife  des  mien- 
nes ,  telles  quelles  font ,  combien  que  elles 
'ne  font  pas  pareilles  aux  voftres  ,  mais  el- 
les font  blanches  ,  et  fi  ne  pouez  mieulx 
faire  fe  me  femble.    Ils  furent  contens  de 
ces  chemifes  de  l'ofte  qui  eftoient  courtes 
et  eftroittes  et  de  bien  dure  et  afpre  toille, 
et  Dieu  feait  qui  les  faifoit  bon  veoir.    Us 
furent  prefts  Dieu  mercy  :  mais  il  eftoit  fi 
tard  que  ils  ne  feauoient  ou  ils  pouroient 
I  3  ouyr 
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oûyr  la  meffe.  Alors  dift  Montbkru  que  u 
noît  trop  bien  manière.    Quant  eft  pou 
ouyr  meffe,  ie  fcay  bien  vne  Eglife en  ceft 
ville  ou  nous  ne  fauldrons  point  â  tout  1 
moins  de  veoir  Dieu ,  encores  il  vaut  mieul 
de  le  veoir  que  rien  :  dirent  ces  bons  Sei 
gneurs ,  allons  allons  et  nous  aduancon 
viftement,  c'eft  trop  tardé,  car  perdre  no 
chemifes,  et  ne  oùyr  point  aujourdhuy  d 
meffe  ce  feroit  mal  fur  mal ,   et  pourtant  ti 
eft  temps  d'aller  a  l'Eglife  d  meshuy  nou 
voulons  ouir  la  meffe.  Montbkru  incontr 
nent  les  mena  en  la  grant  Eglife  d'enuersoi 
il  y  a  vng  Dieu  fur  vng  afne,  et  quant  i; 
eurent  chafcun  dit  leurs  patenoftres  et  leur 
deuocions.  Ils  dirent  a  Montbkru ,  ou  efl  d 
que  nous  verrons  Dieu.  Je  le  vous  montre 
ray  dift  il  tout  maintenant.    Alors  il  leur 
monftra  ce  Dieu  fur  Tafne  et  puis  il  leur 
dift,  vêla  Dieu  vous  ne  fauldrés  jamais  dl 
veoir  Dieu  céans  a  quelque  heure  que  c 
foit.    Adonc  ils  commencèrent  a  rire.   Ja; 
foit  ce  que  la  douleur  de  leurs  chemifes  n< 
fut  point  encores  appaifîeé ,  et  fur  ce  poin 
s'en  vindrent  difner  et  furent  depuis  ne  fca; 
quans  jours  a  enuers  et  après  s'en  partiren 
fans  rauoir  leurs  chemifes ,  car  Montblen 
les  mîft  en  lieu  fur,  et  les  vendift  depuis 

cinc 


Nouvelle  £  1^5 

cinq  efcus  d'or.  Or  aduint  comme  Dieu  le 
voulut  que  en  la  bonne  fepmaine  du  Caref- 
me  enfuiuant  le  mercredy ,  Montbleru  fe 
trouua  au  difner  auec  ces  trois  bons  kï- 
gneurs  deflus  nommez,  et  entre  autres  pa- 
■  rolles  il  leurs  ramenteult  les  chemifes  qu'ils 
.  auoient  perdues,  a  enuers  ,  et  àiR  helas  le 
poure  larron  que  vous  desroba  il  fera  bien 
,  damné  fe  Ton  mefTait  ne  luy  eft  pardonné 
de  par  vous ,  et  pardieu  vous  ne  le  vou- 
driez pas.  Ha  dift  maiftre  himbert,  pardieu 
i  beau  (ire  il  ne  m'en  fouuenoit  plus ,  ie  l'ay 
:  pieca  oublié.     Et  au  moins  dift  Montbleru 
vous  luy  pardonnes,  ne  faiëtes  pas?  fainâ: 
:  Jehan  ouy  dift  il ,  ie  ne  vouldroye  pas  qu'il 
1  Fut  damné  pour  moy  ;   c'eft  bien  dit  dift 
Montbleru,  et  vous  maiftre  Rolland  ne  luy 
pardonnes  vous  point  auffi.  A  grant  peine 
difoit  il  le  mot ,  touttesfois  en  la  fin  il  dift 
quil  luy  pardonnoit  ,   mais  pource  qu'il 
perdoit  a  regret  le  mot  plus  luy  côuftoit 
a  prononcer.    Et  vrayement  diù.  Mont- 
bleru vous  luy  pardonnez  aufli  Maiftre  Rol- 
land que  auriez  vous  gaigné  de  damner 
vng  poure  larron  pour  vne  mefchante  che- 
mife  et  vng  coeuurechief ,  et  ie  luy  par- 
donne vrayement  dift  il  lors ,  et  l'en  clame 
quitte ,  puis  que  autre  chofe  n'en  puis  anoir, 
ï  4  etpar 
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et  par  ma  foy  vous  eftes  bon  homme; 
Or  vint  le  tourneur  fi  luy  dift  ledit  Mont- 
bleru.  Or  ca  Jehan  vous  ne  ferés  pas  pis 
que  les  autres,  tout  eft  pardonné  a  ce  po- 
ure  larron  des  chemifes  ie  a  vous  ne  tient, 
a  moy  ne  tiendra  pas  dift  il ,  ie  luy  ay  pie- 
ca  pardonné ,  et  luy  en  baille  de  rechief  i 
tout  maintenant  deuant  vous  l'abfolution, 
on  ne  pouroit  mieulx  dire  dift  Monbleru, 
et  par  ma  foy  ie  vous  fcay  bon  gré  de  la 
quittance  que  vous  aucz  fai&e  au  larron 
de  vos  chemifes,  et  entant  qu'il  me  touche 
ie  vous  en  mercie  tous,  car  je  fuis  le  larron 
mefmes  que  vous  defroba  a  enuers ,  je 
prens  cefte  quittance  et  a  mon  prouffit,  et 
dérechief  vous  en  remercie  toutteffois. 
Car  ie  le  doy  faire.  Quant  Montbleru  eut 
confetlé  ce  larcin ,  et  qu'il  eut  trouué  (à 
quittance  par  le  party  que  auéz  ouy ,  il  ne 
fault  pas  demander  fe  maiftre  Rollant ,  et 
Jehan  le  tourneur  furent  bien  esbahis,  cac 
ils  ne  fe  fuffent  jamais  douté,  qu'il  eut  fait 
cefte  courtoifîe,  et  luy  fut  bien  reprouché 
ce  poure  larrecin  voire  en  esbatant.  Mais 
luy  que  feait  fon  entregent  fe  defarmoit 
grackufement  de  tout  ce  dont  chargier  le 
vouloyent,  et  leurs  difoit  bien  que  c'eftoit 
*a  cduftume  que  de  gaigner  et  de  prendre 

ce 
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l  qu'il  trouuoit  fans  garde  et  fpecialemtmc 
*:elz  gens  comme  ils  eftoient.  Ces  trois 
lus  leigneurs  n'en  firent  que  rire  ,  mais 
Dp  bien  ils  luy  demandèrent  comment  il 
J;  auoit  pnnfes  et  auffi  en  quelle  racon  et 
1  miere  il  les  defroba  ,  car  il  leurs  declaira 
:  tut  au  long  et  dift  auffi  qu'il  auoit  eu  de 
lut  ce  butin  cinq  efcus  d'or  dont  ilz  neu- 
;nt  ne  demandèrent  oncques  autre  chofe. 


NOU- 
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NOUVELLE    LXIV. 

LE  CURE    RASE'. 

IL  eft  vray  que  n'agueres  en  vng  lieu  d< 
ce  pays  que  ie  ne  puis  nommer  et  poa: 
caufe  au  fort  que  le  fcait  fi  s'en  taife  comme 
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e  fais  ,  et  en  ce  lieu  la  auoit  vng  mailtre 
uré  que  faifoit  raige  de  bien  confeffer  Tes 
œroiffienes  ,  et  de  fait  il  n'en  efchappoit 
îulles  qu'ilz  ne  paflanent  par  la ,  voire  des 
eunes  Dames,  au  regard  des  vielles  il  n'en 
tenoit  compte.    Quant  il  eut  longuement 
aintenuë  cefte  fainte  vie  et  ce  vertueux 
xercice ,  et  que  la  renommée  en  fuft  efpan- 
tlué  par  toute  la  marche  et  es  terres  voifines 
il  fut  puny  ainfy  que  vous  orrez  par  l'indu- 
ftrie  d'vn  fîen  prochin,  a  qui  toutterfoisil 
n  auoit  point  encores  rienmeffait  touchant 
fa  femme.  11  eftoit  vng  jour  au  difner  et  fai- 
foit bonne  chiére  a  l'oftel  d'vng  iien  paroif- 
fien  que  ie  vous  ay  dit ,  et  comme  ils  eftoient 
au  meilleur  endroit  de  leur  difner  et  qu'ils 
faifoient   plus  grande  chiere,  vecy  venir 
leans  vng  homme  qui  s'apelîe  trenche  c... 
. . ,  lequel  fe  mefle  de  tailler  gens  ,  d'arra- 
cher dents  ,  et  d'vng  grant  tans  de  brouil- 
ierie  et  n'auoit  ne  fcay  quoy  a  befongner, 
I  al'hoftel  de  leans.  L'oite  le  recueillit,  et  le 
fift  feoir  ,  et  fans  fe  faire  trop  prier ,  il  fe 
foure  auec  noftre  Curé  et  les  autres,  et  s'il 
eftoit  venu  tard  il  mettoit  paine  daconfuir 
les  autres  qui  le  mieulx  auoient  viande.  Ce 
maiftre  Curé  que  elloit  vng  grant  farceur 
et  vng  fin  homme  commença  a  prendre  la 

parolle 


140         Les  cent  Nouvelles 

parollca  ce  trenche  c et  le  trenche  c 

luy  refpondift  a  propos  de  ce  qu'il  fcauoitj 
certaine  pièce  après  maiftre  Curé  fe  vire  I 
vers  lofte  et  en  loreille  luy  dift.     Voulons 

nous  bien  tromper  ce  trenche  c Ouy 

ie  vous  en  prie  dift  lofte  ,  mais  en  quelle 
manière  le  pourons  nous  faire.  Par  ma  foy 
diU  le  Curé  nous  le  tromperons  trop  bien 
fe  me  voulez  aucunement  ayder ,  et  par  ma 
foy  ie  ne  demande  autre  chofe  dift  l'ofte.  Je 
vous  diray  que  nous  ferons  dift  le  maiftre 
Curé  ,  ie  feindray  auoir  grant  mal  en  vng 

c ,  et  puis  ie  marchanderay  a  luy  {de 

le  me  ofter ,  et  me  raetteray  fur  la  table  et 
tout  en  point  comme  pour  le  trenchier ,  et 
quant  il  viendra  après  il  voudra  voir  que 
c'eft ,  et  ouurer  de  fon  meftier ,  ie  luy  mon- 
ftreray  le  derrière,  et  que  c'eft  bien  dit  ref* 
pondit  lofte,  lequel  a  coup  fe  penfa  ce  qu'il 
vouloit  faire.  Vous  ne  feiftes  jamais  mieulx, 
laiiîés  nous  faire  entre  nous  autres  nous 
vous  ayderons  bien  a  parfaire  la  farce.  Je  le 
vueil  dift  le  Curé.  Aprez  ces parolles  Mon- 
seigneur le  Curé  de  plus  belle  raifaillit  noftre 
taille  c dVnes  et  d'autres ,  et  en  la  par- 
fin  luy  commença  a  dire  pardieu  qu'il  auoit 
bien  meftier  d'vng  tel  homme  qu'il  eftoit, 

et  que  véritablement  il  auoit  vng  c 

pour- 
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loury  et  gafté,  et  vouldroic  qu'il  luy  euft 
oufté  bonne  chofe ,  et  qu'il  euft  trouué 
lomme  qui  bien  luy  fceut  ofter ,  et  vous 
leuez  fcauoir  qu'il  le  difoit  R  froidement 

jue  le  trenche  c cuidoit  véritablement 

ju'il  dift  tout  vray.  Adoncques  il  luy  ref- 
endit Monfeigneurle  Curé ,  ie  viieil  bien 
Jue  vous  faichiez  fans  nul  defprifer  ne  moy 
/anter  de  rien  qu'il  ny  a  homme  en  ce  pays 
Sui  mieulx  que  moy  vous  fceut  ayder ,  et 
t)our  l'amour  de  l'ofte  de  céans,  ie  vous  fe- 
ay  telle  courtoifiedemapaine  fe  vous  vou- 
ez mettre  entre  mes  mains  que  par  droit 
vous  en  ferez  et  deuerés  eftre  content.  Et 
rrayment  dift  maiftre  Curé  ,  ceft  très  bien 
dit  a  vous.  Conclufion  pour  abréger ,  ils 
îirent  d'accord,  et  incontinent  après  fut  la 
table  ofteé ,  et  commença  noftre  maiftre 

rrenche  c ,  a  faire  ks  préparatoires  pour 

befongner ,  d'autre  part  le  bon  Curé  fe  met- 
'coit  a  point  pour  faire  la  farce  que  ne  luy 
tourna  pas  a  jeu ,  et  deuifoit  a  l'ofte  et  aux 
autres  qui  eftoient  prefens  comment  il  de- 
uoit  faire,  et  cependant  que  ces  apprefte« 
'fe  faifoient,  d'vng  codé  et  d'autre  l'ofte  dé 

leans  vint  au  trenche  c ,  et  luy  dift  , 

gardé  bien  quelque  chofe  que  ce  preftre  te 
3ie  quant  tu  le  tiendras  en  tes  mains,  pour 

ouurer 


:he: 
s  tu 
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ouurer  en  fesc que  tu  luy  trenci 

tous  deux  rafibus  ,   et  gardes  bien  que 
n'y  failles  pour  chiér  que  tu  aymes  tod 
corps  ,  et  par  faint  Martin  fi  feray  ie  difl 

le  trenche  c puis  qu'il  vous  plaift.  Jay 

vng  inftrument  qui  eft  fi  préft  et  fi  bien 
trenchant,  que  ie  vous  feray  prefent  de  Tes 
genitoires  auant  qu'il  ait  loifir  de  riens  me 
dire.  Et  on  verra  que  tu  feras  dift.  l'ofte , 
mais  fe  tu  faulx  par  ma  foy  ie  ne  te  fauldray 
pas.  Tout  fut  prtft  et  la  table  appointée,  et 
Monfeigneur  le  Curé  en  pourpoint  qui  bien 
contretaifoit  l'Idole  et  promettoit  bon  vin  • 
a  ce  trenche  c ,  l'ofte  aufïi  et  pareille- 
ment ks  (cruiteurs  de  leans  deuoient  tenir 
damp  Curé  qui nauoient garde  de  le  lailler  - 
efchapper ,  ne  remuer  en  quelque  manière 
que  ce  fut.  Et  afin  d'eftre  plus  feur  le  liè- 
rent trop  bien  et  eftroit,  etluydifoientque 
c'eftoit  pour  mieulx  et  plus  couuertement 
faire  la  farce,  et  quant  il  vouldroit  le  laif- 
fèroient  aller  ,  il  ks  crut  comme  fol.  Or 
vint  ce  vaillant  trenche  c-....  garny  en  fa 
cornette  de  fon  petit  rafoir,  et  incontinent 
commença  a  vouloir  mettre  les  mains  aux 

c de  Monfeigneur  le  Curé.  Ha  dift 

Monfeigneur  le  Curé ,  faiétes  adrét  et  tout  i, 
beau  taftts  les  plus  doulçement  que  vous  i: 

pourés; 
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i  cornés  ,  et  puis  après  je  vous  diray  lequel 
|{e  vuëil  auoir  ofté.  Ec  bien  dift  le  trenche 
IL....  >  et  lors  tout  foikf  liéue  la  chemife 

lu  Curé,  et  prent  les  maiftrëffes  c 

I  ^roflfes  et  quarrées  et  fans  plus  enquérir 
ubitement  comme  l'efclipfe  les  luy  trencha 
:ous  deux  dVng  feul  coup  ,  et  bon  Curé 
de  crier  ,  et  de  faire  la  plus  malle  vie  que 
amais  fift  homme.  Hola  hola  dift  Tofte  pa- 
;ience  ce  qui  eft  fait  eft  fait ,  laines  vous 
adober  fï  vous  voulez.     Alors  le  trenche 

K fe  mift  a  point  du  furplus  que  en  tel 

cas  appartient,  et  puis  part  et  fen  va,  at- 
tendant de  lofte  il  fcauoit  bien  quoy.  Or 
ine  fault  il  pas  demander  fe  Monfeigneur  le 
•Curé  fut  bien  camus  de  fe  veoir  ainfi  de- 
igarny  de  fes  inftrumens  ,  et  mettoit  fus  a 
«lofte  qu'il  eftoit  caufe  de  fon  mefehief  et 
de  fon  mal ,  mais  Dieu  feait  s'il  s'en  exeufoie 

bien  et  luy  difoit  que  d  le  trenche  c ne 

ife  fut  C\  toft  departy  et  faulué  qui  l'eut  mis 
en  tel  point  que  jamais  n'euftfait  bien  après. 
Penfés  dift  il  qu'il  me  defplaift  de  voftre 
ennuyt ,  et  plus  beaucoup  encores  de  ce 
iqu'il  eft  aduenu  en  mon  hoftel.  Ces  nou- 
velles furent  toft  volées  et  femeéspar  toute 
.la  ville  et  ne  fault  pas  dire  que  aulcunes  Da- 
moifelles  n'en  fuflent  bien  marries  d'auoir 

perdu 
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perdu  les  inftrumcns  de  Monfeigneur  le 
Curé  mais  aufïî  d'autre  part  les  dolens  ma- 
rys  en  furent  tant  joyeux  qu'on  ne  vous! 
feauroit  dire,  ne  défaire  la  dixiefme  partie] 
de  leur  heite.  Ainfy  que  vous  auez  ouy  fut 
puny  mailtre  Curé,  qui  tant  en  auoit  d'au- 
tres trompées  et  deceus  et  oneques  depuis 
ne feofaft  veoir  ne  trouuer  entre  gens,  mais 
comme  reclu  et  plain  de  melencohe  finabien 
toit  après  fes  dolens  jours. 


NOU- 


Nouvelles. 


«45 


NOUVELLE    LXV. 

L'INDISCRETION 


-„' 


MORTIFIEE  ET  NON   PUNIE, 


ET  comme  fouuent  l'en  met  en  termes 
plusieurs  chofesdont  en  la  fin  on  fe  re- 
?fr».  //.  K  pêne. 


jqô      Les  cent  Nouvelles 
petit.    Aduint  n'agueres  que  vng  gentil  : 
Compaignon  demourant  en  vng  villaige  ,. 
aflfez  prés  du  mont  faint  michel  fe  devifoit  a 
a  vng  foupper  prefent  de  fa  femme  aucuns 
eftrangiers  et  plufïeurs  de  fcs  voifîns  d'vng  ; 
hoftellier  dudit  mont  faint  michel ,   et  ai-  ,. 
foit  affermoit  et  juroit  fur  fon  honneur 
qu'il  portoit  le  plus  beau  membre  le  plus  • 
gros  et  le  plus  quarré  que  fut  en  toute  la 
marche  d'enuiron ,  et  auec  ce  et  que  n'em-  % 
piroit  pas  le  jeu  ,  il  s  en  aydoit  tellement 
et  fi.  bien  que  les  quatre  ,   les  cinq  ,  les  6. 
fois  ne  luy  conftoient  non  pins  que  fon  les 
prenoit  en  la  cornette  de  fon  chapron. 
Tous  ceux  de  la  table ,  ouyrent  voulentiers  • 
ce  bon  bruit  que  on  donnoit  a  cefthoftelier  > 
du  mont  faint  michel,  et  en  parlèrent chaf- 
cun  comme  ils  lentendoient  mais  qui  y ij. 
print  garde  ce  fut  la  femme  du  racompteur  || 
de  l'hiftoire  laquelle  y  prefta  très  bien  l'o- 
reille ,  et  luy  fembla  bien  que  la  femme 
eftoit  heureufe  et  bien  fortunée  qui  de  tel 
mary  eftoit  doiieé ,  et  penfa  déflors  en  fon 
cueur  que   felle  peult    trouuer  honnefte 
voye  fubtille,  elle  fe  trouuera  quelque  jour 
audit  lieu  de  faint  michel ,  a  l'hoftel  de 
l'homme  a  ce  gros  membre  fe  logera  et  ne 
tiendra  que  a  luy  qu'elle  n'epreiuie  fe  le 

bruit 
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bruit  qu'on  luy  donne  eft  vray.  Pour  exé- 
cuter ce  quelle  auoit  propofé  mettre  a  fin 
ce  qui  en  Ton  couraige  eft  del  beré  ,  enui- 
ron  cinq  ou  (ix  ou  huit  jours  elle  print 
congié  défonmary  pour  aller  en  peierinai?re 
au  mont  faint  michel  et  pour  mieulx  cot  • 
lourer  loccafionde  Ton  voiaçe ,  elle,  com- 
me femmes  fceurent  bien  faire  trouua  vne 
bourde  toute  afFaideé.  Etfonjmary  ne  luy 
refula  pas  le  congié  combien  qu'il  le  doubta 
tantoft  de  ce  qui  eftoit.  Aduant  quelle  par- 
tit fon  mary  luy  dift  qu'elle  fift  fon  offran- 
de a  faint  michel ,  et  quelle  fe  logea  a  Iho- 
ftel  dudit  hoftellier ,  et  quelle  le  recom- 
manda a  luy  beaucoup  de  fois ,  elle  pro- 
mit!: de  tout  accomplir ,  et  de  faire  fon 
meifaige  »  ainfi  qu'il  luy  auoit  commandé 
et  fur  ce  prefent  congié  s'en  va  ,  et  Dieu 
fcait  beaucoup  defirant  foy  trouuer  au  lieu 
de  faint  michel ,  tantoft  qu'elle  fut  partie 
et  fon  mary  de  monter  a  cheual  et  par  au- 
tre chemin  que  celuy  que  (a  femme  tenoir, 
picque  tant  qu'il  peut  au  mont  faint  mi- 
chel ,  et  vint  defcendre  tout  fecrettement 
auant  que  fa  femme  ,  a  l'hoftel  de  lhoftel- 
lier  deiTufdit ,  lequel  très  liémentle  receut, 
et  luy  fift  grant  chiere.  Qaant  il  fut  en  fa 
chambre  il  dift  a  l'hoftellier.  Or  ca  mon 
K  z  hofte 
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hofte  je  fcay  bien  que  vous  eftes  mon  amy 
de  pieca ,  ie  fuis  le  voftre  fil  vous  plaift ,  et 
pource  ie  vous  vueil  bien  dire  qui  me  mai- 
ne  maintenant  en  cefte  ville.  Il  eft  vray  que 
enuiron  a  ûx  ou  huit  jours  nous  eftions  au 
fbuperen  mon  hoftelvng  grant  tas  de  bons 
Compaignons  et  vrays  gaudiffeurs  et  frè- 
res de  l'ordre ,  et  comme  vous  feauez  que 
on  parie  de  plufïeurs  chofes ,  en  deuifant 
les  vngs  aux  autres  ie  commencay  a  parler, 
et  a  compter  comment  on  difoit  en  ce  pays 
qu'il  ny  auoit  homme  mieulx  oftiilé  que 
vous  et  au  fnrplus  luy  âiH  au  plus  ce  qu'il 
feeut.    Bref  toutes  parolles  qui  touchoient 
ce  propos  furent  mueés  en  jeu  ainfî  com- 
me de(fus  eft  touché  ,  or  eft  il  ainfi  did  il 
que  ma  femme  entre  les  autres  receut  très 
bien  mes  parolles,  et  na  jamais  arrefté  tant 
qu'elle  ayt  trouué  manière  de  impetrer  fon 
congié  pour  venir  en  cefte  ville.     Et  par 
ma  foy  ie  me  doubte  fort  et  croy  vérita- 
blement que  fa  principalle  intention  eft  de£> 
prouuer  fe  dk  peult  fe  mes  parolles  font 
vrayes  que  i  ay  dides  touchant  voftre  gros 
membre,  elle  fera  tantoft  céans  ie  n'en  doub- 
te point,  car  il  luy  tarde  de  foy  y  trouuer, 
i\  vous  prie  quant  elle  viendra  que  la  recep- 
uez  lyement  et  luy  faictes  bonne  chiére, 

ce 
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ctluy  demandez  la  courtoifie  et  fai&es  tant 
que  elle  le  vous  accorde ,  mais  toutteffois  ne 
me  trompez  point ,  gardés  bien  que  vous 
ny  touchez,  prenez  terme  d'aller  vers  elle, 
quant  elle  fera  couchée,  ie  me  metteray  en. 
voflre  lieu,  et  vous  orrez  après  bonne  cho- 
fe.    Laiflez  moy  faire  dift  l'hoftellier ,  et  je 
tous  promets  que  je  feray  biçn  mon  per- 
fonnaige.    Ha  dea  toutteffois  dift  l'autre 
ne  me  rai&es  point  de  defloyaulté ,  ie  fcay 
bien  qu'il  ne  tiendra  point  a  elle  que  vous 
ne  le  faciez.  Par  moy  dift  lhoftellier  je  vous 
allure  que  je  ny  toucheray  ja  ,  et  non  EU 
il ,  il  ne  demoura  gueres  que  voicy  venir 
noftre  gouge  et  fa  chambrière  bien  lafleé 
Dieu  lefcait,  et  bon  hofte  de  faillir  aduanc, 
et  de  recepuoir  lacompaignie  comme  illuy 
eftoit  enjoint ,  et  qu'il  luy  auoit  promis. 
Il  Rft  mener  Madamoifelle  en  vng  très  beau 
lieu,  et  luy  RU  de  bon  feu  et  fift  apporter 
du  meilleur  vin  de  leans ,  et  alla  quérir  de 
belles  cerifes  toutes  frefehes ,  et  vint  ban- 
qnetter  auecques  elles  en  attendant  le  fou- 
per.    Il  commença  de  faire  fes  approches 
quant  il  vit  fon  point ,  mais  Dieu  feait 
comment  on  ie  getta  loing  de  prime  face  a 
en  la  parfîn  toutteffois  pour  abregiér  mar- 
ché fut  fait  qujil  viendrait  coucher  aueo? 
K  3  r      ques 
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ques  elle  enuiron  la  minuyt  tout  fecrettc- 
ment ,  il  s'en  vint  deuers  le  mary  de  la 
gouge  et  luy  compta  le  cas ,  lequel  alheu- 
re  prir  fe  entre  elle  et  l'hoftellier  il  s'en  vint 
boutter  en  fon  lieu  et  befongna  la  nuyt  le 
mieulx  qu'il  peut  et  fe  leua  fans  mot  dire 
aduant  le  jour  et  fe  vint  remettre  en  Ton 
lia: ,  quant  le  jour  fut  venu  noftre  gouge 
toute  melencolieufe  penfïue  et  deipiteufe 
pource  que  point  n'auoit  trouueé  ce  quelle 
cuidoit ,  appella  fa  chamberiere ,  et  fe  le- 
uerent  et  au  plus  haitiuement  quelles  pu- 
rent s'habillèrent ,  et  voulun  nt  payer  leur 
efeot,  mais  l'hofte  dift  que  vrayementpour 
l'amour  de  fon  mary  qu'il  n'en  prendrait 
riens  d'elle.  Et  fur  ce  elle  dift  a  Dieu  et 
print  congé  de  luy  ,  et  s'en  va  Madamoi- 
felle  toute  courouceé  fans  oùyr  mefle ,  ne 
veohr  faint  michel ,  ne  desjeuner  auffy  ,  et 
fans  vng  feul  mot  dire  fe  mift  a  che- 
min, et  s'en  vintia  fa  maifon,  mais  il  faut 
dire  que  fon  mary  y  eftoit  arriué  qui  luy 
demanda  qu'on  difoit  de  bon  a  faint 
michel.  Elle  tant  marrie  qu'on  ne  pou- 
roit  plus  a  peu  felle  daignoit  refpondre. 
Et  quelle  chiére  dift  le  mary  vous  afaitvo- 
ftre  hofte ,  par  Dieu  il  eft  bon  Compaignon, 
bon  Compaignon  dift  elle ,  Il  n'v  a  rien 

'  d'oui- 


NouvïLÏEi  15  r 

v  d'oultraige,  ie  ne  m'en  fcauroye  louer  que 
..  tout  a  point.  Non  dame  dift  il  et  par  faint 
Jehan  ie  penfoye  que  pour  l'amour  demoy 
il  vous  deuft  feftoyer  et  faire  bonne  chiére. 
;  Il  ne  me  chaud  diîk  elle  de  fa  chiére,  ie  ne 
voys  pas  en  pelerinaige  pour  l'amour  de 
luy  ne  d'aultreV  je  ne  penfe  que  a  ma  deuo- 
rtion.    Dea  dift  il  par  noftre  Dame  vous  y 
?auezfailly,  ie  fcay  trop  bien  pourquoy 
j<vous  eftes  tant  refraignieé  ,  et  pourquoy 
I  vous  auez  le  cueur  tant  enflé,  vous  n'auez 
pastrouué  ce  que  vouscuydiez,  il  y  a  bien 
L'a  dire  vne  once.  Dea  dea  Madame  jay  bien 
'fceu  la  caufe  de  voftre  pelerinaige ,  vous 
cuydiez  tafter  et  efprouuer  le  grantbricho- 
nard  de  noftre  hofte  de  faint  michel ,  mais 
par  faint  Jehan  je  vous  en  ay  très  bien  gar- 
dé, et  garderay  fi  ie  puis,  etaffin  que  vous 
ne  penfez  pas  que  ie  vous  mentiffe,  quant 
ie  vous  difoye  qu'ill'auoit  fi  grand ,  pardieu 
ie  n'ay  dit  chofe  qui  ne  foit  vraye  il  n'eft 
ja  meftier  que  vous  en  fâchez  plus  auant 
que  par  ouy  dire ,  combien  que  s'il  vous 
euft  voulu  croire  ,  et  je  ny  euffe  contredit 
vous  auiez  bonne  deuocion  d'effayer  fàpuif- 
fance  ,  regardez  comment  ie  fcay  les  cho- 
fes  ,  et  pour  vous  ofter  hors  de  fufpecion 
faichéz  de  vray  que  je  vins  a  minuy  t  a  l'eure 
K  4  que 
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que  a  luy  auiez  afïîgneé  ,  et  ay  tenu  foti 
lieu,  fi  prenez  en  gré  ce  que  jay  peu  faire, 
et  vous  palTez  dorefnauant  a  ce  que  vous 
auez.  Pour  cette  fois  il  vous  eft  pardonné , 
mais  de  recheoir  gardez  vous  en ,  pourtant 
qu'il  vous  touche:  La  Damoifelle  fut  toute 
confufe  et  esbahye  voyant  fon  tort  euident, 
quant  elle  peut  parler  cria  mercy ,  et  promift  ; 
de  plus  n'en  faire  ,  et  ic  tiens  que  non  fift1 
elle. 


|Sfoy- 
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LA    FEMME 


N 


AU      BAIN. 

Agueres  quejeftoye  afaint  orner  auec 
vng  grant  tas  de  gentils  Compaignons 

tant 
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tant  de  céans  comme  deBouîongneetd'af 

leurs.    Et  après  le  jeu  de  paulme  nous  2> 

lafmes  fouper  en  f  hoftel  d'vng  tauernier  q  t 

eft  homme  de  bien  et  beaucoup  joyeux,  m 

a  vne  très  belle  femme ,  et  en  bon  poir 

dont  il  a  eu  vng  très  beau  fils  de  l'aage  d'ei 

uiron  fîx  ans.     Comme  nous  eftions  toi) 

afïîsau  fouper ,  le  tauernier  fa  femme  et  leij 

filz  d'emprés  elle  auecques  nous  les  aucun 

commencèrent  a  deuifer  les  autres  a  chante 

et  faifoient  la  plus  grant  chiere  de  jama;i 

et  noftre  hofte  pour  l'amour  de  nous  ne  s) 

faignoit  pas.  Or  auoit  efté  fa  femme  ce  joui 

aux  eftuues,  et  fon  petit  fils  auecques  ellA 

Si  s'aduifa  noftre  hofte  pour  faire  rire  le 

compaignie  de  demander  a  fon  fils  de  l'eftar 

et  gouuernement  de  celles  qui  eftoient  auj; 

eftuues  auec  fa  mère.  Si  va  dire  vien  ca  no| 

ftre  filzdy  moy  par  ta  foy  laquelle  de  toutei 

celles  qui  eftoient  aux  eftuues  auoient  lç 

plus  beau  c . .  et  le  plus  gros ,  l'Enfant  qu<i 

fe  oûyoit  queftionner  deuant  fa  mère  qu'il 

craignoit  comme  enfans  ont  de  couftumej 

regardoit  vers  elle  et  ne  difoit  mot,  et  Id. 

père  que  ne  l'auoit  pas  aprins  de  veoir  (i 

muet  luy  dift  de  refchief.     Or  me  dy  mort 

filz  ,  qui  auoit  le  plus  gros  c. .  dy  hardi-l 

ment.    Je  ne  fcay  mon  père  dift  renfant,i 

tousjoursi 
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tisjours  virant  le  regard  vers  fa  mère,  et 
tjrdieu  tu  as  menty  fe  dift  Ton  père,  cr  le 
i.»dy  ie  le  vuëille  fcauoir ,  ie  n'oferoye  dift: 
lafant  pour  ma  mère  car  elle  me  batteroit, 
in  fera  non  dift  le  père,  tu  nas garde  ie 
tffeure,  etnoflrehoftcilefa  mère  non  pen- 
|>ic  que  Ton  fils  dcut  tout  dire  ce  qu'il  fift, 
ty  dift,  dy  hardiment  ce  que  ton  père  te 
i  mande  ,  vous  me  batte  riez  dift  il,  non 
tay  dift  elle  ,  et  le  père  que  vift  Ton  fils 
a)ir  congié  de  fouidre  fa  queftion  luy  de- 
anda  de  refehief,  orcamonfilz  paru 
y  as  tu  regardé  les  c .  des  femmes  que 
'toient  aux  tftuucs.  Saint  J.han  ouy  mon 
:re ,  et  y  en  auoit  il  largement  dy  ne 
ens  point.  Je  n'en  veis  oneques  tant,  ce 
mbloit  vne  droite  garenne  de  c . . . .  Or 
1  dy  nous  maintenant  qui  auoit  le  plus 
•os.  Vrayement  ce  dit  l'Enfant,  ma  mère 
10k  le  plus  beau  et  le  plus  gros ,  mais  il 
îoit  il  grant  nez,  fi  grant  nez  dift  le 
sre,  va  va  tu  es  bon  enfant  et  nous  com- 
mençâmes tous  a  rire  et  a  boire  d'autant,  et 
parler  de  cet  Enfant  qui  quaquetoit  fi 
ien  ,  mais  la  mère  ne  feauoit  pas  fa  con- 
fiance tant  eftoit  honteufe ,  pource  que 
m  filz  auoit  parlé  du  nez  ,  et  croy  bien 
u'il  en  fut  depuis  trop  bien  torché,  car  il 

auoit 
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auoit  encufé  le  fecret  de  Tefcole.  Nofl 
hofte  fift  du  bon  Compaignon ,  mais  il 
repentit  aflez  depuis  d'auoir  fait  la  quefti* 
dont  l'abfolucion  le  fcifl  rougir  ,  et  pi 
ç'eft  tout. 


NO* 
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,    A     DAME 

a  trois  Maris, 

t  £Àintenant  a  trois  ans  ou  enuifonque 
Vlvne  affez  bonne  aduenture  aduint  a 

vng 
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vng  chaperon  fourré  du  parlement  de  Pa:: 
et  affin  qu'il  en  foit  mémoire,  ien  fournirrtf 
ceftedicte  nouuelle  ,   non  pas  toutteffc: 
que  je  vuéille  dire  que  tous  ks  chaprons  fo  - . 
réz  ne  foient  bons  et  véritables ,  mais  poi 
ce  qu'il  y  eut  non  pas  vng  peu  de  defloyaul 
au  fait  de  ceftuy  cy  mais  largement ,  qt 
ett  chofe  bien  eftrange  et  non  accoutumi  J 
comme  chafcun  fcait.  Or  pour  venir  aufa; 
ce  chapron  fourré  en  lieu  de  diie  ce  feigne? 
de  Parlement  deuint  amoureux  a  Paris  ci 
la  femme  dVng  Cordonnier  que  eftoit  bel 
et  bien  enlangageé  a  laduenant  et  félon 
terroiier  ,   ce  maiftre  chapron  fourré 
tant  par  moyens  d'argent  et  autrement  qu1 
parla  a  la  belle  Cordonnière  defloubz 
fa  robbe  a  part ,  et  s'il  en  auoit  efté  bid 
amoureux  auant  la  joûifTance ,  encoresfej 
fut  il  trop  plus  depuis  ,_  dont  elle  fe  per 
uoit  et  donnoit  trop  bien  garde  ,  dont 
s'entenoit  plus  fiere,  etiife  taifoit  achepti 
Luy  eftant  en  celte  raige  pour  mandemen] 
prière ,  promefle  ,   don  ne  requefte  qui 
fceut  faire,  elle  fe  penfa  de  plus  comparo 
afin  de  luy  encores  rengreger  et  plus  accro 
ftre  fa  maladie ,  et  vecy  noitre  chapron  foui 
ré,  qui  enuoyt  fes  embaifades  deuers 
Dame  la  Cordoiïenniere ,  mais  ceft  por 

near 
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iieant  elle  n'y  viendroit  pour  mourir.  Fi- 
|iablement  pour  abregiér  afin  quelle  voul- 
venir  vers  luy  comme  autrefois  luy  pro- 
mit en  la  prefence  de  trois  ou  de  quatre  qui 
Soient  de  Ton  confeil  quant  a  telles  befon- 
,;nes  ,  qu'il  la  prendroit  a  femme  fe  fon 
|aary  le  Cordonnier  terminoit  vie  par  mort, 
^uant  elle  eut  ouy  cefte  promette  ,  elle  fe 
ailla  ferrer,  et  vint  comme  elle  faouloitau 
.  oucher  au  leuer  et  aux  autres  heures  quelle 
îouoit  efchapper  deuers  le  chaperon  four- 
,é  que  n'eftoit  pas  mains  ferru  que  l'autre 
adis  d'amours ,  et  elle  fentant  fon  mary 
lesja  viel  et  ancien  et  ayant  la  promené 
iefïusdi&e  fe  reputoit  desja  comme  fa  fera- 
ne ,  peu  de  temps  après  la  mort  de  ce 
3ordouennier  très  defïreé  fut  fceuë  et  pu* 
>iieé  et  bonne  Cordouënniere  fe  vint  bout- 
er de  plain  fault  en  la  maifon  du  chapron 
ourré  que  joyeufement  la  receut ,  promift 
uflî  de  rechief  qu'il  la  prendroit  a  femme. 
)r  font  maintenant  enfemble  fans  contre- 
lit  ces  deux  bonnes  gens  ,  le  chapperon 
ourré  et  Madame  la  Cordouënniere,  mais 
omme  fouuent  aduient  chofe  qui  a  danger 
ft  plus  chère  tenue  que  celle  dont  on  a  le 
>andon  ainfy  aduint  il  icy.  Car  noftre  chap- 
eron fourré  commença  a  foy  ennuyer,  et 

laiflér 
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Jaiffer  la  Cordouenniere  ,  et  de  l'amoù: 
d'elle  refroider ,  et  elle  le  préflbit  tousjours 
de  paraccomplir  le  mariage  dont  il  aucit  fait 
lapromefTe,  mais  il  luy  diftmamye,  parmaX 
foy  ie  ne  me  puis  jamais  marier ,  carie  fuis 
homme  d'Eglife  et  tiens  bénéfices  comme 
vous  fcauez,  la  promeife  que  je  vous  fis  ja- 
dis eft  nulle  ,  et  ce  que  l'en  fis  lors  eftoit 
pour  le  grant  amour  que  je  vous  portoiS 
efperant  aufïi  parce  moyen  plus  legierement 
vous  retraire  ,  elle  cuydant  qu'il  fut  lyé  a 
l'Eglife,  et  foy  voyant  auflî  bien  maiftreffe 
de  leans  ,  que  felle  fut  fa  femme  efpoufeé 
ne  parla  plus  de  ce  mariage  et  alla  fon  che- 
min accoutumé  ,  mais  noftre  chapperori 
fourré  fift  tant  par  belles  parolles ,  et  plu-  ] 
fieurs  remonftrances  ,  quelle  fut  contente 
de  foy  partir  de  luy,  et  efpoufer  vng  bar- 
bier auquel  il  donna  trois  cens  efcus  dor 
comptant.  Et  Dieu  fcait  s  elle  partit  bien 
bagueé  ,  or  deuez  vous  fcauoir  que  noftre 
chapperon  fourré  ne  fift  pas  legierement 
cefte  départie  ne  ce  mariage  et  n'en  fut  point 
venu  a  bout  ,  fi  neut  elle  qu'il  difoit  a  fa 
Dame  qu'il  vouîoit  dorefnauant  feruirDieu 
et  viure  de  czs  bénéfices  et  foy  du  tout  ren- 
dre a  l'Egiife.  Or  R(ï  il  tout  le  contraire, 
quant  il  fe  vift  defarmé  d'elle  et  elle  alliée 
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u  barbier ,  il  fift  fecrettement  trai&er  en- 
iron  vng  an  aprez  pour  la  auoir  en  ma- 
|iagc ,  la  fille  dVng  notable  bourgeois  de 
'aris  >  et  fut  la  chofe  faiéte  et  pafleé  et 
)ur  afïîgné  pour  les  nopces  >  difpofà  auflî 
e  ces  bénéfices  qui  n'eftoient  que  a  fim- 
le  tonfure.  Ces  chofes  fceués  parmy  Pa- 
\s ,  et  venues  a  la  congnoiflance  de  la  Cor- 
ouenniere ,  créés  quelle  fut  bienesbahye, 
pire  dift  elle  le  vray  traiftre,  ma  til  ainfy 
£cuë ,  il  ma  laiffeé  foubz  vmbre  de  aller 
ruir  Dieu  et  ma  baillée  a  vng  autre  ,  et 
ar  noftre  Dame  la  chofe  ne  demourerapas 
mfy  ;  non  fift.  elle ,  car  elle  fiH  comparoir 
"offre  chapperon  fourré  deuant  TEuefque, 
:  illec  fon  procureur  remontra  bien  gen- 
:ment  fa  caufe  difant  comment  le  chape- 
m  fourré  auoit  promis  a  la  Courdouen- 
iere  en  la  prefence  de  plufieurs  que  fe  foa 
tary  mouroit  qui  la  prendroit  a  femme, 
on  mary  mort  il  la  tousjours  tenue  jufques 
îuiron  a  vng  an  que  la  baillée  a  vng  par- 
ier ,  et  pour  abregiér  les  tefmoings  et 
,  chofe  bien  débattue  l'Eueque  anichila  le 
triage  dé  la  Cordouenniere  au  barbier^ 
;  enjoingnit  au  chapperon  fourré  que  la 
:int  comme  fa  femme ,  car  elle  eftoit  fien- 
i  accaufe  de  la  compaignie  charnelle  qu  il 
Tom.  Il  h  moît 
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auoit  eu  a  elle.    Et  s'il  cftoit  mal  conter 
de  rauoïr  fa  Cordouenniere  le  barbier  efto 
bien  autant  joyeulx  d'en  eftre  defpeché , 
la  façon  que  auez  ouy ,  ceft  puis  nague 
gouuerné  lVng  des  chapperons  fourrés  d 
parlement  de  Paris. 
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A     GARCE 

depouillî'e. 

L">  E  n'eft  pas  chofe  peu  accoutumée  ne 

î'.jde  nouueau  mife  fus  que  femmes  ont 
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fait  leurs  marys  jaloux,  voire  pardieu  coux 
Si  aduint  nagueres  a  ce  propos  en  la  villt 
d'enuers  que  vne  femme  mariée  qui  n'eftoii 
pas  des  plus  feures  du  monde  fut  requifi 
dvng  gentil  Compaignon  de  faire  la  chofi 
que  fcauez,  et  elle  courtoife >  et  telle  qu'el 
le  eftoit  ne  refufa  pas  le  feruice  qu'on  f* 
prefentoit ,   mais  debonnairement  fe  P 
ferrer ,  et  maintint  cefte  vie  affez  Ion 
ment ,  et  en  la  parfin  comme  fortune 
ennemie  et  defplaifante  eftoit  de  leur  bc 
ne  cheuance,  fifttant  que  le  mary  trou 
la  brigade  en  prefent  merfait ,  dont  en  y  eut 
de  bien  esbahys,  ne  fcay  toutteifois  leque! 
eftoit  le  plus  de  l'amant ,  de  l'amye  ou  du 
mary ,  neantmoins  ,  l'amant  a  l'aide  dYnc 
bonne  efpeé  fe  faulua  fans  nul  mai  auoir  | 
Or  demourerent  le  mary  et  la  femme ,  de  . 
quoy  leurs  propos  furent,  il  fe  peut  vfid* 
penfer  ;  aprez  toutteffois  aucunes  parolieifl 

diCto  d'vng  cuilc  cl  d'uuuc,  le  mai  y  peu-  - 

fant  en  foy  mefme  puis  quelle  auoit  com- 
mencé a  faire  la  folie  que  fort  feroit  de 
l'en  retirer,  et  quant  plus  elle  n'en  feroit  G 
etoit  tel  cas  il  eftoit  ia  venu  a  con- 
gnoiffance  cîu  monde,  de  quoy  il  en  eftoit 
notté ,  et  quaii  deshonnoré  ,  confîdera 
suffi  de  la  battre  ou  injurier  de  parolles  que 


eeftoû 
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..eftoitpaine  perdue,  fî  s'aduifa  apréz  a 
mhkf  qu'il  la  chafleroit  paiftre  hors  d'auec- 
lljues  luy ,  et  ne  fera  jamais  d'elle  ordoyeé 
A  maifon  ,  fy  dift  a  fa  femme  or  ca  ie  voy 
Ken  que  vous  ne  me  eft.es  pas  telle  que  vous 
Seuiïiez  eftre ,  par  raifon  toutteffois  efpe- 
lant  que  jamais  ne  vous  aduiendra ,  de  ce 
■ui  eft  fait  n'en  foit  plus  parlé ,  mais  deui- 
mns  dVng  autre ,  j'ay  vne  affaire  -qui  me 
B>uche  beaucoup  ,  a  vous  auffi ,  fî  nous 
«lit  engaiger  tous  nos  joyaulx ,  et  fe  vous 
lues  quelque  minot  d'argent  a  part  il  le  faut 
1  lettre  auant ,  car  le  cas  le  requert ,  par  ma 
mpy  dift  la  gouge  ie.le  feray  de  bon  cueur 
1  >ais  que  me  pardonnez  voftre  maltalent  , 
l'en  parlé  dift  il  non  plus  que  moy  ,  elle 
Itfydant  eftre  abfolue ,  et  auoir  remiffïon 

e  [es  péchez  ,  pour  complaire  a  fon  mary 
■prés  la  noife  deflusdi&e  ,  bailla  ce  qu'elle 
luoit  d'argent,  fes  verges,  fes  tiflus  ,  cer- 
taines bourfes  eftorTeés  bien  richement, 

ng  grant  tas  de  couurechiefs  bien  fins  plu- 
sieurs pennes  entières  et  de  bonne  valeur. 

>rief  tout  ce  qu'elle  auoit ,  et  que  fon  ma- 

y  voulut  demander  elle  le  baiila  pour  en 

-  aire  fon  bon  plaiiir  :  En  dea  dift  il  encores 

<  l'en  ay  ie  pas  aflez.     Quant  il  eut  tout  juf- 

f  ju'a  la  robbe ,  et  la  cotte  fimple  quelle 

L  3.  asoit 
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atioit  fur  elle.     II  me  faut  auoir  cette  Rofo 

be  dift  il  voire dift  elle  et  ie n'ay  autre  choi 

fe  a  veftir  voulez  vous  que  ie  voille  tout 

nuë  ,  force  dift  il  que  la  me  baillez  ,  et  1 

cotte  fimple  auffy,  et  vousaduancez,  caJ 

foit  par  amour  ou  par  force  il  la  me  fau 

auoir,  elle  voyant  que  la  force  n  eftoit  pa 

(îenne  defpoiïilla  fa  robbe  et  fa  cotte  ,  é 

n'auoic  que  fa  chemife,  tenez  dift  elle,  fai 

je  bien  ce  qu'il  vous  plaift ,  vous  ne  l'aifë 

pas  tousjours  fait  d'A  il  ,  fe  a  cefte  he^rl 

vous  me  obeiffez  Dieu  fcait  fe  c'eft  de  bôi 

cueur,  mais  laiflons  cela  et  parlons  dVrç 

antre.    Quant  je  vous  prins  a  mariage  a  h  : 

maie  heure  vous  naportaftes  gueres  aueci 

ques  vous  ,  et  enco'res  le  tant  peu  que  a 

fut  fi l'auez  vous  forfait  et  connTqué,  il  n  ei 

ja  meftier  que  Ton  vous  die  voftre  gouuer 

nement ,  vous  fcauez  mieulx  quelle  vou 

eftes  que  nulle  autre,  et  pour  telle  que  vou 

eftes  a  cefte  heure  je  vous  baille  le  gram 

congié  f  et  vous  dy  le  grant  a  Dieu  ;  veh 

îuis,  prenez  ce  chemin  fe  vous  fai<5tes  qu< 

faige  ',  et  ne  vous  trouuez  jamais  deuam 

moy.    La  poure  gouge  plus  esbahie  qiic 

jamais  n'ofa   plus  demourer  après  cefte 

horrible  leçon  ,  ainfi  fe  partit  et  s'en  vint 

rendre  ce  croy  ie  a  l'oftel  de  fon  amy  par| 

amours 


I 
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«aours  pour  cette  première  nuyt  et  hft 
rettre  fus  beaucoup  d'ambaffadeurs  pour 
fcqir  ces  bagues  et  ces  habillements  de 
frps,  mais  ce  fut  pour  néant ,  car  fon 
ary  obftiné  et  endurcy  en  fon  propos  , 
^n  voulut  oncques  oiiy  parler, ^et  enco- 
j  moins  de  la  reprendre  fi  en  fut  beau- 
|)up  preffé  tant  des  amis  de  fon  cofté  com- 
e  de  ceux  de  la  femme ,  toutefois  elle      ~  : 
t  contrainte  de  gaigner  des  autres  habil-  S 
Iments,  et  en  lieu  de  mary  vfer  de  ami$ 
tendant  le  rapaifement  de  fondit  mary 
e  a  leure  de  ce  compte  eftoit^ncores.; .' 
il  content ,  et  ne  la  vouloit  voir  pour 
;ens  que  fut.  ' 
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NOUVELLE    LXIX. 

L'HONNEST 

Femme  a  deux  Maris. 

JL  n'eft  pas  feulement  congneu  de  ceux 
de  la  ville  de  Gand ,  ou  ce  cas  que  ie  vous 
ay 
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ly  a  defcrire ,  eft  na  pas  long  temps  adue- 
m,  mais  delà  plus  part  de  ceux  du  pays  de 
ïandres  ,  et  de  plufieurs  autres  ,  que  a  la 
jataille  qui  fut  entre  le  Roy  d'hongrie  et  le 
)uc  Jehan  ,  lefquels  Dieu  abfoîue  dVne 
art,  et  le  grant  Turc  en  Ton  pays  de  Tur- 
quie d'aultre ,  ou  plufieurs  notables  Che- 
aliers  et  efcuyers  françois  flamans,  aile- 
mans,  et  Picards  furent  prifonniers  es  mains 
du  Turc ,  les  aulcuns  furent  morts  et  per- 
fecutés  prefent  ledit  Turc  ,  les  autres  fu- 
rent enchartéz  a  perpétuité.  Les  autres  con- 
~  mnés  a  faire  office  de  clerc  defclaues , 
[du  nombre  defquelz  fut  vng  gentil  Cheua- 
~er  dudit  pays  de  flandres  nommé  mefîîre 
Clays  Etenchone  ;  et  par  plufieurs  fois 
exerça  ledit  office  defclaue  qui  ne  luy  eftoit 
5as  petit  labeur ,  mais  martire  intolérable 
attendu  les  délices  ou  il  auoit  efté  noury  et 
elieu  dont  il  eftoit  party.  Ordeuez  vous  fea- 
uoir  qu'il  eftoit  marié  par  deçà  a  Gand  et 
auoit  efpoufé  vne  très  belle  et  bonne  Dame 
qui  de  tout  fon  cueur  Taymoit ,  et  le  te- 
noit  cher,  laquelle  prioit  Dieu  journelle- 
ment que  brief  le  peuft  reueoir  par  deçà  fe 
encores  il  eftoit  vif,  que  s'il  eftoit  mort  que 
par  fa  grâce  luy  voulfiftfes  pechéz  pardon- 
ner et  le  mettre  au  nombre  des  glorieux 

marty- 
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martyres  qui  pour  Je  rebouttement  des  Iofr 
dels,  et  l'exaltation  de  la  faintefoy  Catho- 
lique fe  font  volontairement  offerts  et  aban- 
donnez a  mort  corporelle.    Cefte  bonne;  1 
Dîme  qui  riche  belle  et  bien  jeune  eftoit  et 
bonne,  eftoit  de  grands  amys  continuel-: 
Jement  preiTeé  et  aflaillie  de  ks  amis  qu'elle 
fe  voulfiit  remarier,  lefquelz  di  (oient -et  af-; 
fermoient  que  fon  mary  eftoit  mort ,  et  que. 
s'il  fut  vif  qu'il  fut  retourné  comme  les  aui-j 
très,  s'il  fuft  auffi  prifonnier,  on  eut  eu 
nouuelle  de  faire  fa  finance  et  rançon.  Quel* 
que  chofe  qu'on  àk  a  celle  bonne  Dame, 
ne  raifon  qu'on  luy  fceuc  amener  ne  dire 
d'apparence  en  celuy  fait,  elle  ne  vouioit 
condefcendre  en  cefluy  mariage,   et  au? 
mieulx  quelle  fcauoit  s'en  excufoit ,  mais, 
que  lu  y  valut  celte  excu  lance  ,  -certes  pou; 
ou  rien,  car  elle  fut  tant  menée  de  ks  pa-, 
rents  et  amys  que  elle  fut  contente  dobeir,; 
mais  Dieu  feaie ,  que  ce  ne  fut  pas  a  peu: 
de  regret,  etefloientenuiron  neuf  ans  paf- 
fèz  quelle  eftoit  priueé  de  la  prefence  de  fon 
bon  et  leal  feigneur ,  lequel  elle  reputoit 
pieca  mort ,  et  auiîl  faifeient  la  plus  part,. 
et  prefque  tous  ceux  qui  le  congnoi  fiaient. 
Mais  Dieu  qui  ks  feruictuis  et  champions 
preferue  et  garde  ,  lauoit  autrement  dif- 

pofé, 
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fc ,  car  encores  viuoit  et  faifoit  fon  en- 
nuyeux office  d 'efclaue.Pour  rentrer  en  ma- 
tière cefte  bonne  Dame  fat  mariée  a  vng 
aùitre  Cheualier  ,   et  fut  enuiron  demy  an 
fa  compaignie,  fans  oùyr autres  no uueï- 
s  de  fon  bon  mary  que  les  précédentes 
;'eft  a  fcauoir  qu'il  eftoit  mort.  Dauanture 
:omme  Dieu  le  voulut ,  ce  bon  et  leal  Che- 
ilier  meffire  Clays  eftant  encores  en  Tur- 
i  quie  ,  a  teure  que  Madame  fa  femme  c'eft 
tailleurs  aîieé,  enfaifant  le  beaumeftierd'eP 
claue ,  fîft  tant  par  ie  moyen  d'aulcuns 
ichretiens  gentils  hommes  ,  et  autres  qui 
kariuerent  au  pays  qu'il  fuft  deliuré ,  et  fe 
'mift  en  leur  gaieé,   et  retourna  par  deçà, 
^et  comme  il  eitoit  fur  fon  retour  il  rencon- 
tra et  trouua  en  parlant  pays  piufieurs  de  fa 
icongnoiilance  qui  très  joyeux  furent  de  fa 
deliurance,  car  a  la  vérité  il  eftoittres  vaillant 
homme  bien  renommé  et  très  vertueux , 
et  tant  fe  efpandit  ce  très  joyeux  bruit  de 
fa  deiîreé  deliurance  qu'il  paruint  en  fran- 
ce  au  pays  d'artois  en  picardie,  ou  ks  ver- 
tus n'eftoient  pas  moins  congnués  que  en 
rlandres  ,  dou  il  eftoit  natif,  et  après  ce, 
ne  tarda  gueres  que  ces  nouuelles  vindrent 
en  flandres  jufques  aux  oreilles  de  fa  tres- 
bdie  et  bonne  Dame  ,  qui  fuft  bien  esba- 

hye 
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hye,  et  de  tous  fes  fens  tant  altçreé  et  fur- 
prinfe  quelle  ne  fcauoit  fa  contenance.  Ha 
4ift  elle  après  certaine  pièce  quant  elle  peut 
parler ,  mon  cuëur  ne  fut  onques  d'ac- 
cord de  faire  ce  que  mes  parents  et  amis 
mont  a  force  contrainte  de  faire ,  helas  que 
dira  mon  très  loyal  feigneuret  mary,  au- 
quel ie  n'ay  pas  gardé  loyaulté  comme  je  ; 
deuffe,  mais  comme  femme  legiere,  frelTe 
et  muable  de  couraige ,  ay  baillé  part  et 
porcion  a  autruy  de  ce  dont  il  eftoit  et 
debuoit  eftre  feigneur  et  maiftre.  le  ne  fuis  | 

Î>as  celle  que  doye  ne  ofe  attendre  fa  pre- 
ence  ,  ie  ne  fuis  pas  aufly  digne  qu'il  me 
vueil  ou  doie  regarder,  ne  jamais  veoir  en 
fa  compaignie ,  et  ces  parolles  di&es ,  ac- 
çompaigneés  de  groffes  larmes  fon  très  hon- 
nefte  très  vertueux  cueur  s'efvanoiïit  ,  et 
cheut  a  terre  pafmeé,  elle  fut  prinfe  et  por- 
tée fur  vn  lit,  et  luy  reuint  le  cueur,  mais 
depuis  ne  fut  en  puiffance  de  homme  ne  ■ 
de  femm  e  de  la  faire  menger  ne  dormir,  ain-  i 
coys  fut  trois  jours  continuelz  tousjours 
plorant  en  la  plus  grant  trifteflfe  de  cueur  de 
jamais.  Pendant  lequel  temps  elle  fe  con- 
fefla  et  ordonna  comme  bonne  Chrétien- 
ne, criant  mercy  a  tout  le  monde  efpecia- 
lement  a  Monfeigneur  fon  mary.  Et  après 

çlfc 
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;lle  mourut  dont  fc  fut  grant  domraaige, 
zt  n'eft  point  a  dire  le  grant  defplaifîr  qu'en 
print  mondit  feigneur  fon  mary  quant  il 
îceut  la  nouuelle  et  acaufe  de  fon  deuil  fut 
zti  grant  dangier  de  fuyr  parfemblable  acci- 
dent fa  très  loyale  efpoufe,  mais  Dieu  qui 
l'auoit  faulué  d'autres  grans  périls  le  pre* 
ferua  de  ce  dangier. 


ftOtJ- 
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NOUVELLE    LXX. 

LA      CORNE 


V 


du     Diable. 

N  gentil  cheuaîier  d'Allemaigne  grant 
voiagier  et  aux  armes  preux  et  courtois, 

et  de 
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jet  de  toutes  bonnes  vertus  largement  doué, 
au  retourné  dVng  loingtain  voyage  eftanc 
en  vng  fien  château  fut  requis  dVn  bour- 
geois fon  fubget  demourant  en  fa  ville  mef- 
mes  d'eftre  parrain  et  tenir  fus  fonds  fon  en- 
fant dequoy  la  mère  eftoir.  dtliureé  droit  a 
la  venue  du  retour  dudit  Cheualier,  laquel- 
le requefte  fut  audit  bourgoys  libéralement 
accordée  ,  et  jafoit  ce  que  ledit  Cheualier 
euft  en  fa  vie  tenus  plufîeurs  enfans  fur  fbns, 
fi  n'auoit  il  jamais  donné  fon  entente  aux 
faintes  parolles  que  le  preftre  profère  au  my- 
fteredece  faint  et  digne  facrernent  comme  il 
feift  a  cefte  heure ,  et  luy  fembloit  comme  el- 
les font  a  la  vérité  plaines  de  haulx  et  diuins 
myfteres.Ce  baptefmeacheué  comme  il  eftoit 
libérai  et  courtois  affin  d'eftre  veu  de  ces 
hommes  il  demoura  au  difner  a  la  ville  fans 
monter  au  chafteau ,  et  luy  tindrent  corn- 
paignie  le  Curé  fon  Compère  et  aulcunsau- 
1  très  des  plus  gens  de  bien ,  deuifes  montè- 
rent en  jeu  dVnes  et  d'autres  matières,  tant 
que  Monfeigneur  commença  a  louer  beau- 
coup le  digne  facrernent  de  baptefme ,  et 
dift  hault  et  cler  oyant  tous  fe  ie  fcauoys 
véritablement  que  a  mon  baptefme  euffent 
efté  prononcées  les  dignes  et  faindtes  pa- 
rçlles  que  fày  ouyesacefte  heufe  au  ba-. 

ptefme 
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ptefme  de  mon  nouueau  filleul,  ie  ne craiti- 
droie  en  rien  le  dyable  qu'il  euft  fur  moy  puif- 
fance  ne  autorité ,  fînon  feulement  de  moy 
tan  ter,  et  me  pafleroiede  faire  le  figne  de  la 
croix,  non  pas  affiri  que  bien  vous  m'enten- 
dez que  ie  ne  faiche  très  bien  que  ce  ligne  efl 
fuffifant  a  febouterle  dyable,  maismafoy 
eft  telle  que  les  parolles  dictes  au  baptefme 
dVng  chafcun  chreftien ,  fe  elles  font  telles» 
comme  aujourdhuy  jay  ouyés,  font  vailla-. 
blés  a  rebouter  tous  les  dyables  d'Enfer  s'il  y. 
auoitencores  autant.  Et  enuerité  refpondic 
lors  le  Curé ,  Monfeigneur  ie  vous  allure  in  . 
verbo  facerdotis  que  les  mefmes  parollesque* 
ont  efté  aujourdhuy  dittes  et  célébrées  aui 
baptefme  de  voftre  feilleiïl  furent  di&es  eti 
célébrées  a  voftre  baptifement ,  ie  le  fcaytè 
bien  >  car  moy  mefme  vous  baptifé  et  en  ayi- 
aufli  frefche  mémoire  comme  fi  eut  eftéii 
hyer*  Dieu  face  mercy  a  Monfeigneur  vo-ti 
ftre  père  ,  il  me  demanda  le  landemain  de 
voftre  baptefme  qu'il  mefembloytde  fort- 
nouueau  fïlz ,  telz  et  telz  furent  vos  parains, 
et  tels  et  telz  y  eftoient ,  il  raconta  toute  la  i 
manière  du  baptefme  et  le  fift  bien  certain  I 
que  mot  auant  ne  mot  arrière  ny  euft  plus  I 
tn  fon  baptifement  que  a  celuy  de  fon  fil- 1 
kul>  et  puis  que  ainfi  eft  dift  alors  leChe- 1 
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:  jalier ,  ie  promets  a  Dieu  mon  Créateur  tant 
1  aonnorer  de  ferme  foy  le  facrement  de  ba- 
•  ptefme  que  jamais  pour  quelque  péril ,  ou 
1  ennuy  que  le  dyable  me  face  ie  ne  feray  le 
<  (igné  de  la  croix  mais  par  la  feule  mémoire 
du  myftere  du  facrement  de  baptefme  ie 
i  l'en  chafferay  arriére  de  moy ,  tant  ay  fer- 
me efperance  en  ce  diuin  miftere ,  et  ne  me 
i  (femblera  jamais  que  le  dyable  puiffe  nuyre 
m  a  homme  armé  de  tel  efcu ,  car  il  eft  tel  et 
U  (i  ferme  que  feul  y  vault  fans  autre  ayde 
voire  accompaignié  devraye  foy.  Ce  dit- 
:  ner  paffa  et  ne  fcay  quans  ans  après  ce  bon 
:i  -Cheualier  fe  trouua  envne  ville  en  allemai- 
i  ;gne  pour  aulcuns  affairres  qui  l'y  tirèrent, 
I  iet  fut  logié  en  l'oftelierie.  Comme  il  eitoic 
i  :vng  foir  auec  fes  gens  après  fouper,  deui- 
a  iânt  et  esbattant  auec  eux ,  fin  le  prift  d'ai- 
21 1 1er  au  retrait ,  et  pource  que  fes  gens  s'es- 
I  battoient,  il  n'en  voulut  nulz  ofter  dei'es- 

>  bat.  Si  print  vne  chandelle  et  tout  feul  s'en 
I  va  au  retrait.  Comme  il  entra  dedans  il  vit 
i  deuant  luy  vng  grant  monftre  horrible  et 
à  terrible  ayant  grandes  et  longues  cornes, 
i  les  yeux  plus  allumés  que  flambes  de  four- 
l  naife,  les  bras  gros  et  longs ,  les  grifs  aguz 
i  et  tranchans ,  brief  c'eftoit  vng  très  efpou- 
.    uentable  monftre  et  vng  dyable  comme 

>  7im.  IL  M  je 
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je  croy  ,  et  pour  tel  le  tenoit  le  bon  Chej 
ualier ,  lequel  de  prime  face  fut  aflez  esba 
hy  d  auoir  ce  rencontre ,  neantmoins  tout 
terïois  print  cueur  hardyment ,   et  vouloij 
de  foy  deffendre  s'il  eftoit  aiTailly  ,    et  !u 
fouuint  du  veu  qu'il  auoit  fait ,  et  du  fairj 
et  diuin  miftere  du  facrement  de  baptéfmi 
Et  en  cefte  foy  marche  vers  ce  monftrequ 
je  appelle  le  dyable  ,  et  luy  demanda  qu 
il  eftoit ,   et  qu'il  demandoit.  Ce  dyable  I 
commença  a  accoupler  ,  et  le  bon  Cheuaj* 
lier  de  foy  deffendre,  qui  n'auoit  toutteiji 
fois  pour  toutes  armeures  que  fes  main$| 
car  il  eftoit  en  pourpoint  comme  pour  aile 
coucher,  et  fon  efeu  de  ferme  foy  ou  mifh 
re  de  baptefme.  La  iute  dura  longuemeni 
et  fut  ce  bon  Cheualier  tant  las  que  mei 
ueilles  ,  de  fouremr  ce  dur  aflault ,  maisl 
eftoit  tant  forr  armé  de  fon  efeu  de  foy  qij . 
peu  luy  nuyfoient  les  faits  de  fon  ennemjau 
En  la  parfin  après  que  cefte  bataille  eut  bids 
duré  viie  heure  le  bon  Cheualierfe  print  au 
cornes  de  ce  dyable ,  et  luy  en  arracha  vrli.i 
dont  il  le  baccula  trop  bien  et  maulgré  lujè  ; 
comme  victorieux  fe  départit  du  lieu  1  et  I 
teiffa  comme  recreu  ,  et  vint  trouuerft 
gens  qui  fe  esbattoient  comme  ils  faifoier 
auant  fon  partement  qui  furent  bien  effret 
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voir  leur  maiftre  en  ce  point  efchauffé  qui 
fuoit  tout  le  vifage  efgratiné ,  le  pourpoint 
Jhemife  et  chaufïes  tout  derompus  et  dé- 
lurés et  comme  tout  hors  d'alaine.     Ha 
ionfeigi.eur  dirent  ils  dont  venez  vous,  et 
11  vous  a  ainii  habillé.  Qui  dift  il  ca  efté 
dyable  a  que  ie  me  fuis  tant  combattu 
•jue  j'en  fuis  tout  hors  d'alaine  et  en  tel 
t  que  me  veés,  et  vous  afTeure  par  ma 
oy  que  ie  tiens  véritablement  quil  meut 
'  angle  et  deuoré  ,  fe  a  cefte  heure  ,  ne 
ne  fuft  fouuenu  du  baptefme,  etdugrant 
niftere  de  ce  vertueux  facrement  ,  et  de 
•-  non  veu  que  je  fis  adonques  ,  et  créés  que 
2 'e  ne  1  ay  pas  faulcé  ,   car  quelque  dangiec 
'  jue  jaye  oneques  ny  fis  le  (igné  de   là 

*  :roix ,  mais  comme  fouuent  du  faint  facre- 

•  nent  deflufdift  me  fuis  hardyment  défen- 
du, et  franchement  efchappé,  dont  ie  loue 

'  :t  mercie  noftre  feigneur  Jefus  Chrift  que 

■>ar  ce  bon  efeu  de  fainte  foy  ma  fi  haulte- 

1  nent  preferué  ,  viennent  tous  les  autres 

r  'lui  en  enfer  font ,  tant  que  cefte  enfeigne 

lemeure  ie  ne  les  crains ,  viue  viue  noftre 

B  )enoift  Dieu  qui  ks  Cheualiers  de  telz  ar- 

'•  'nés  fait  adouber.    Les  gens  de  ce  bon  fei- 

-  peur  oyant  leur  maiftre  ce  cas  racomptec 

si  rareftt  bien  joyeux  de  le  voir  en  bon  point. 

M  %  Mais 
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Mais  esbahis  delà  corne  qu'il  leurs  mon 
flroit  qu'il  auoit  efrachée  de  la  tefte  du  dya 
ble  et  ne  fcauoient  juger  non  fift  oncquci 
perfonne  que  depuis  la  vit  dequoy  elle  eftoi 
fec'eftoit  os  ou  corne,  comme  autres  coi 
nés  font  ou  que  c'eftoit.  Alors  vng  des  geti 
de  ce  Cheualier  dift  qu'il  vouloit  aller  voi 
fi  ce  dyable  efloit  encore  ou  Ton  maiftre  1; 
uoit  laiffé ,  et  fil  le  trouuoit  il  fe  combattrai 
a  luy  et  luy  arracheroit  de  la  tefte  l'autn 
corne.  Son  maiftre  luy  dift  qu'il  ny  allât 
point ,  il  d:ft  que  fi  feroit.  N'en  fais  rîi 
dift  fon  maiftre  car  le  péril  eft  trop  grant 
Ne  m'en  chaud  dift  l'autre,  iey  vueil  aller 
fe  tu  me  crois  dift  fon  maiftre  tu  nyras  pas 
quoy  qu'il  fut  il  y  voulu  aller,  et  defobe| 
a  fon  feigneur.  11  print  en  fa  main  vne  t 
che  et  vne  grande  hache ,  et  vint  au  lieu 
fon  maiftre  s'eftoit  combattu ,  quelle  ch 
il  y  fit,  on  nen  fcet  rien ,  mais  fon  maiftre 
qui  de  luy  fe  doubtoit ,  ne  le  feut  fi  toft  fuyr, 
qu'il  ne  le  trouua  pas  ,  ne  pareillement  le 
dyable  aufly,  et  n'oiiy t  oneques  plus  nou-  » 
uellesdefon  homme.  En  la  façon  que  auez  L 
ouy  fe  combatit  ce  bon  Cheualier  au  dya- 
ble, et  le  furmonta  par  la  vertu  du  faint  fa- 
crement  de  baptefme. 
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DEBONNAIRE. 

\Saind  Orner  na  pas  long  temps  ad- 
uint  vne  aflez  bonne  hyftoirequin'eft 
M  3  pas 
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pas  moins  vraye  que  TEuangile  comme  il  a 
efté  et  eft  congnué  de  plufieurs  notables 
gens  dignes  de  foy  et  de  croire  ,  et  fut  le 
cas  tel  pour  le  brief  faire,  vng  gentil  Cheua-   ' 
lier  des  marches   de  Picardie   pour  lors  ' 
bruyant  et  frifque  de  grant  au&orité  et  de 
grant lieu  fe  vint logiér  en  vnt  hoftellerie  qui  ! 
par  le  fourrier  de  Monieigneur  le  Duc  Phe- 
lippe  de  Bourgogne  fon  maiftre  luy  auoit  : 
efté  deliureé  ,  tantoft  qu'il  eut  mis  le  pié  a !  * 
terre  et  qu'il  fuft  defcendu  de  fon  cheual    ' 
ainfi  comme  il  eft  de  couftume  auxdi&es1.? 
marches.     Son  hofteffe  luy  vint  au  deuant  'I 
et  très  gracieufement  comme  elle  eftoit  ac-  F 
coutumée  et  bien  aprinfe  de  ce  faire  aufly  ';• 
le receut moult honnorablement,  etluyqui  ; 
eftoit  des  courtois  le  plus  honnorable  et  le 
plus  gracieux  ,  l'accola  et  la  baifa  douîce-  r 
ment  car  elle  eftoit  belle  et  gente  et  en  bon 
point ,   et  mife  fur  le  bon  bout  appellant 
fans  mot  dire  trop  bien  fon  marchant  a  fe 
baifïer  et  accolement,  et  de  prinfault  ny 
eut  celuy  des  deux  qui  ne  pleut  bien  a  fon 
Compaignon,  fi  penfa  le  Cheualier  par  quel 
train  et  moyen  il  paruiendroit  a  la  jouiffan- 
ce  de  fon  hofteffe ,  et  s'en  defcouurit  a  vng 
fien  feruiteur  ,  lequel  en  peu  d'eure  batilt 
tellement  les  befongnes,  qu'ils  fe  trouue- 

rent 
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■É  enfemble.  Quant  ce  gentil  Cheualier  vit 
■  hofteffe  prefte  d  ouyr  et  d'entendre  v.ç 
u'il  vouldroit  dire  pcnfez  qu'il  fut  joyeux 
|jultre  mefure ,  et  de  grant  hafte  et  ardent 
(îr  qu'il  eut  d'entamer  la  matière  qu'il 
ioitouurir,  il  oublia  de  ferrer  l'huys  de 
chambre,  et  ion  feruiteur  au  partir  qu'il 
de  leur  alTemblemen/  ,  laiffa  l'huys  en- 
uutrt.  Alors  ledit  Cheualier  commen- 
fa  harangue  bonne  alleure  fans  regarder 
autre  chofe  et  l'hoftefle  qui  ne  l'efcoutoit 
a  regret  fi  luy  refpondit  au  propos, 
t  qu'ils  eft  oie  ntfï  bien  dVcord  que  onc- 
es mufîque  ne  fuft  pour  eulx  plus  douce 
inftrumens  ne  pouroientmieulxeitreac- 
dés  que  eulx   deulx   la    mercy    Dieu 
Soient.  Or  aduint  ne  fcay  par  quelle  ad- 
f -denture ,  ou  fe  1  ofte  de  leans  mary  de  l'o- 
fiftefle  queroit  fa  femme  pour  au'çune  chofe 
'jluy  dire  en  partant  d'auenture  pardeuantlg 
chambre  ou  fa  femme  auec  le  Cheualier 
rjoûyent  enfemble  des  cymbales.  Il  en  ouyt 
ï  le  fon  fi  fe  tira  vers  le  lieu .  ou  ce  beau  de- 
',duit  fe  faifoit  et  au  heurter  a  l'huys  qu'il  fift 
■trouua  l'ateleé  du  Cheualier  et  de  fa  femme 
I  dont  il  fut  de  eulx  trois  le  plus  esbahy  de 
trop  ,  et  en  reculant  fubitement  doubtant 
:  rempefeher  et  deftouber  de  ladi&e  oeuure 
M  4  qu'As 
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faifoient  fleurs  dift  pour  toutes  menaces 
tançons  et  parla  mort  bieu  vous  eftes  bu 
mefchans  gens »  et  a  voftre  fait  mal  regai 
dans  ,  qui  n'auez  eu  en  vous  tant  de  fei 
quant  vous  voulez  faire  telz  chofes  que 
ieirer  et tirer  Thuys après  vous.  Or  penfé 
que  ce  euft  efté  fe  vng  autre  que  moy  voi 
y  euft  trouué,  et  pardieuvouseftiezgaftel 
et  perdus,  et  eut  efté  voftre  fait  defcelé, 
tantoft  fceu  par  toute  la  ville ,  faites  autre 
ment  vne  autrefois  de  par  le  dyable ,  et  fan) 
plus  dire  tire  lhuys  et  s'en  va ,  et  bonne 
;ens  de  raccorder  leurs  mufettes  ,  et  pai 
Faire  la  note  encommencée,  et  quant  ce  fui 
fait  chafeun  s'en  alla  en  fa  chafeune  fam 
faire  femblant  de  riens ,  et  n  euft  efté  comj 
me  i'efpoire  leurs  cas  jamais  decouuert ,  01 
aumoins  û  publicq  de  venir  a  vos  oreille* 
ne  tant  d'autres  gens  ce  n'eut  efté  le  mai 
qui  ne  fe  douloit  pas  tant ,  de  ce  que  Toi 
l'auoit  fait  coux  que  de  luys  qu'il  trouuai 
déferré. 
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A  Propos  de  la  nouuelle  précédente, 
es  marches  de  Picardie  auoit  nague- 
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res  vng  gentil  homme  ,  lequel  eftoit  tant.  ; 
amoureux  de  la,  femme   dVng  Cheualier  * 
fon  prochain  voifin  ,  qu'il  n'auoit  ne  jour  $ 
ne  heure  de  repos  ,  fe  il  n'eftoit  auprès  I 
d'elle  ,  et  elle  pareillement  l'aymoit  tanc î 
qu'on  ne  pouroit  dire  ne  penfer  qui  n'eftoit  I 
pas  peu  de  chofe ,  mais  la  douleur  eitoit 
qu'ils  ne  fcauoient  trouuer  façon  ne  maniè- 
re d'eftre  a  part  et  en  lieu  fecret  pour  a  loi- 
fïr  dire  et  defclairer  ce  qu'ils  auoient  fur  le 
cueur  ,  au  fort  après  tant  de  maies  nuyts: 
et  jours  douleureux ,  amours  que  a  fe$' 
loyaux  feruiteurs  ayde  et  fecoure  quant 
bien  luy  plaift  leur  aprefta  vng  jour  très  de-.  I 
lire  auquel  le  douloureux  mary  plus  jaloux 
que  nul  homme  viuant,  fut  contraint  d'a- 
bandonner le  mefnage ,  et  aller  aux  affai- 
res que  tant  luy  touchoient ,  que  fans  y 
eftre  en  perfonne  il  perdoit  vne  groffe  fom-! 
me  de  deniers  ,  et  par  fa  prefence  il  la  po- 
uoit  conquérir  ce  qu'il  fift ,  en  laquelle  gai- 
gnant  il  conquift  bien  meilleur  butin  com- 
me d'eftre  nommé  coux  ,  auec  le  nom  de 
jaloux  qu'il  auoit  auparauant ,  car  il  ne 
fut  pas  fi  toft  failly  de  Toftel  que  le  gentil   : 
homme  qui  ne  glatiffoit  après  autre  befte,  > 
et  fans  faire  long  fejour  incontinent  exé- 
cuta ce  pourquoy  il  venoit  et  print  de  fa 

Daine 
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i  f)ame  tout  ce  que  vng  feruiteur  en  ofe  ou 
t»eut  demander  fi  plaiiamment  et  a  fi  bon 
oifir  que  on  ne  pouroit  mieulx  fouhaitter, 
<  ttne  fe  donnèrent  de  garde  que  la  nuyc  les 
;  irprint  dont  ne  fe   donnèrent   du  mal 
temps,  efperansla  nuyt  paracheuer  ce  que 
t  jour  très  joyeux  et  pour  eux  trop  court 
»uoient  encommencé  penfant  a  la  vérité 
■}ue  ce  dyable  de  mary  ne  deuft  point  re- 
tourner en  fa  maifon  jufques  a  lendemain 
i  tu  difner  voire  au  plus  card  ,  mais  aultre- 
;  ;nent  en  alla  car  les  dyablcs  le  raporterent 
Ikfoftel  ne  fcay  en  quelle  manière  ,  et  auffi 
>ie  chaule  de  feauoir  comment  il  feeut  tant 
:  abréger  de  Tes  befongnes  ,  allez  fouffit  de 
dire  qu'il  reuint  le  foir  dont  la  belle  com- 
'>aignie,  c  eft  a  feauoir  de  nos  deux  amou- 
•eux  fut  bien  esbahie ,  pource  quils  Rirent 
1  haftiuement  furprins  ,  car  en  nulle  ma- 
nière nefe  doubtoient  de  ce  dolent  retour- 
ner. Audi  jamais  neuflent  cuydé  que  Ci  fou- 
dainnement  et  fi  Iegiérement  il  eut  fait  et 
•accompli  fon  voyage.  Touttefois  noftre  po- 
iure  gentil  homme  ne  feeut  autre  chofe  que 
faire  ne  ou  fe  mucer  (mon  que  de  foy  bou- 
ger dans  te  retrait  de  la  chambre  efperant 
de  faillir  par  quelque  voye  que  fa  Dame 
itrouueroit  auant  aue  leCheualier  y  eut  mis 

le 


iS3      Les  cent  Nouvelles 
le  pié  dont  il  vint  tout  autrement.  Car  no- 
ftre  Cheualier  qui  ce  jour  auoit  cheuauché 
i(5.  ou  iS.groffes  lieues  eftoit  tant  las  qui  ne 
pouoit  fes  rains  tourner  et  voulut  fouper 
en  fa  chambre  ou  il  fefloit  deshoufle,  et  ft 
voulut  tenir  fans  aller  en  la  falle.     Penfés 
que  le  poure  gentil  homme  rendoit  bien 
gaige  du  bon  temps  qu'il  auoit  eu  ce  jour, 
carii  mouroit  de  fain  de  froit  et  de  paour, 
encores  pour  plus  engreiger  fon  mal ,  vne 
toux  le  va  prendre  (î  grande  et  fi  horrible 
que  merueille  ,  et  ne  fe  failloit  gueres  que 
chafeun  coup  qu'il  touflbit  qu'il  ne  fut  oiïy 
de  la  chambre  ou  eftoit  l'aflembleé  du  Che- 
ualier de  la  Dame  et  des  autres  Cheualiers 
de  Ieans.     La  Dame  que  auoit  l'oeil  et  l'o- 
reille tousjours  a  fon  amy  l'entroûy t  d'auen- 
tare  dont  elle  eut  grant  freeur  au  cueur 
doubtant  que  fon  mary  ne  l'ouyft  aufly .  Si 
trouue  manière  tantoft  après  fouper  de  foy 
bouter  feulette  en  ce  retrait ,  et  diù  a  fon 
amy  pour  Dieu  qu'il  fe  garda  ainfy  detouf- 
fer.    Helas  dift  il  Madame,  ie  ne  puis  pas, 
mais  Dieu  feait  comment  ie  fuis  pugny, 
et  pour  Dieu  penfés  moy  tirer  dicy.  Si  fe- 
ray  ie  dift  elle  et  a  tant  fe  part  et  bon  efeu- 
yer  de  recommencer  fa  chanfon  voire  fïtrës 
hault  que  Ion  peut  bien  où'yr  de  la  chambre 
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fe  neut  efté  les  deuifes  que  la  Dame  faifoit 
I  mettre  en  termes.     Quant  ce  bon  efcuyer 
fe  vit  en  ce  point  aflailly  de  la  toux  il  ne 
fceut  autre  remède ,  afin  de  non  eftre  oûy 
que  de  bouter  fa  tefte  au  trou  du  retrait 
ou  il  fut  bien  enfencé  Dieu  le  fcait ,  de  la 
!  confiture  de  leans ,  mais  encores  aymoic 
il  ce  mieux  que  eftre  ouy.     Pour  abréger 
il  fut  long  temps  la  tefte  a  ce  retrait ,  cra- 
chant, toullant  et  mouchant,  tant  il  fem- 
bloit  que  jamais  ne  deuft  faire  autre  chofe, 
;neantmoins  après  ce  bon  coup  fa  toux  le 
^laifla  etfe  cuydoit  tirer  hors,  mais  n'eftoit 
,  pas  en  fa  pui&ance  de  ce  retirer ,  tant  eftoit 
,'auant  et  fort  boutté  leans ,  penfés  qu'il 
'  eftoit  bien  a  fon  aife  ,  briefil  ne  fcauoic 
trouuer   façon  de  faillir   quelque    peine 
qu'il  y  mift ,  auoit  tout  le  col  efcorché  et 
;  les  oreilles  arrachées  ,  en  la  parfain  cotn- 
;  me  Dieu  le  voulut  il  fe  força  tant  qu'il  ar- 
| racha  l'ais  percé  du  retrait,  et  le  raporta  2 
fon  col ,  mais  en  fa  puiffance  ne  eut  efté  de 
,  l'en  ofter  ,  et  quoy  qu'il  luy  fut  ennuyeux 
fi  aymoit  il  mieux  eftre  ainfy  que  comme 
il  eftoit  pardeuant.  Sa  Dame  le  vint  trou- 
\  uer  en  ce  point  dont  elle  fut  bien  esbahye, 
\  et  ne  luy  fceut  fecourir  :  mais  luy  dift  pour 
•  tous  potages  qu'elle  ne  fcauroit  trouuer  fa- 
çon 
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con  du  monde  le  traire  de  leans ,  eft  ce  ce-  ' 
la  dift  il  par  la  mort  bieu  je  fuis  affez  armé 
pour  combattre  vng  autre  ,  mais  que  j'aye 
vne  efpeé  en  ma  main  dont  il  fut  tantoft 
faify  ci  Vne  bonne,  fa  Dame  le  voyant  en 
tel  point ,  quoy  quelle  eut  grant  doubte  ne 
fe  feauoit  tenir  de  rire  nel'efcuyeraufïy.  Or 
ca  a  Dieu  me  commend  dift  il  lors ,  je  men 
voys  eflayer,  comment  je  pafleray  par 
céans  ,  mais  premier  brouillés  moy  le  vi-  ■ 
faige  bien  noir  (i  fïft  elle  ,  et  le  commanda 
a  Dieu  ,  et  bon  Compaignon  a  tout  l'ays 
du  retrait  a  fon  col,  l'epeé  nue  en  fa  main 
fa  face  plus  noire  que  charbon ,  commen- 
ça a  faillir  de  la  chambre  et  de  bonne  en- 
contre le  premier  qu'il  trouua  ce  fut  le  do- 
lent mary  que  eut  de  le  veoirfî  grant paour  - 
cuydant  que  ce  fut  le  dyable  qu'il  fe  laifTa 
tomber  du  haut  de  luy  a  terre  que  a  peu 
qu'il  ne  fe  rompit  le  col ,  et  fut  longue- 
ment pafmé  fa  femme  le  voyant  en  ce  point 
faillit  auant ,  monftrant  plus  de  femblant 
deffray  qu'elle  ne  fentoit  beaucoup  ,  et  le 
print  au  bras  en  luy  demandant  qu'il  auoit, 
puis  après  qu'il  fut  reuenu  did  a  voixcafïeé 
et  bien  piteufe ,  et  n'auez  vous  point  veu 
ce  dyable  que  j'ay  encontre  ,  certes  fy  ay 
dift  elle  a  peu  que  ie  n'en  fuis  morte  de  la 

frayent 
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[ayeur  que  j'ay  eu  de  le  veoir ,  et  donc 
eut  il  venir  ccans,  dift  il,  ne  que  le  nous 
i'enuoyé  ,  je  ne  feray  de  ceft.  an ,  ne  de 
fcutre  raffeuré  tant  ay  efté  efpouuenté.  Ne 
lioy  pardieu  diit  la  deudte  Dame  ,  créés 
Eue  ceft  lignifiancede  aucune  chofe,  Dieu 
Bous  vueil  ganter  et  detfendre  de  toute 
iîialaduenture  le  cueur  ne  me  gyft  pas  bien 
x  cefte  viiion  ,  alors  tous  ceux  de  l'hoûel 
firent  chafeun  (a  rateleé  de  ce  dyable  a 
jeipeé  cuydant  que  la  chofe  fuit  vraye, 
,iais  u  bonne  D-me  fcauoit  bien  la  traî- 
née qui  fut  bien  joyeufe  de  les  veoir  tous 
,n  cette  opinion  ,  et  depuis  continua  le 
lyjble  aeiluidit  le  mefticr  que  chacun  fait 
;i  voulentrers  au  deceu  du  mary  et  de  tous 
iutres,  fors  vne  chamberiere  fecrette; 
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en  la  Cage. 

Omrae  il  aduint  en  la  Comté  de  fain 
Polenvngvillaige  affezprochain  delà 
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àiàc  ville  de  faint  Pol  auoit  vn  homme  la- 
boureur marié  aiiec  vne  femme  belle  et  en 
bon  point  de  laquelle  le  Curé  dudit  village 
ftoit  amoureux  ,   et  pource  qu'il  fe  fentit 
î  éfprins  du  feu  d'amours  et  que  difficile 
uy  eftoit  feruir  fa  Dame  fans  titre  fufpe- 
ionné  ;  fe  penfa  qu'il  ne  pouoit  bonnement 
7enir  a  la  jouïffance  d'elle  fans  premier  auoir 
relie  du  mafy.    Ceft  aduis  decouurit  a  fa 
)ame  pour  en  auoir  Ton  opinion  laquelle 
uy  dift  que  très  bonne  et  propre  eftoit  pour 
raettre  a  fin  leurs  amoureufes  intencions. 
tfoftre  Curé  donc  par  gracieux  et  fubtiles 
noyens  s'accointa  de  celuy  dont  il  vouloic 
:ftre  le  Compaignon ,  et  tant  bien  fe  con- 
iuifitauec  le  bon  homme  qu'il  ne  mengeoit 
"  ns  luy ,  et  quelque  be(bngne  qu'il  RU  tous- 
ours  parloit  de  fon  Curé ,  mefmement  chaf- 
un  jour  le  vouloit  auoir  au  difner ,   et  aii 
buper  bref  riens  n'eftoit  bien  fait  a  l'oftel 
la  bon  homme  fe  le  Curé  n'eftoit  prefent. 
Quant  les  voifins  de  ce  poure  (impie  labou- 
eur  veirent  ce  qu'il  ne  pouoit  veoir  luy 
lirent  qu'il  ne  luy  eftoit  honnefte  auoir  ain- 
i  continuellement  le  repaire  du  Curé  >  et 
]u  il  ne  fe  pouoit  ainfi  continuer  (ans  grant 
leshonneur  de  fa  femme ,  mefmemïnt  que 
es  autres  voifins  amis  len  adutfoisnt ,  et 
•  Tom.  IL  N  par^ 
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parloient  en  fon  abfence.  Quant  le  bon  hom- 
me fe  fentit  ainfï  aigrement  reprins  de  fe« 
voifins ,  et  qu'ilz  luy  blafmoient  le  repain 
du  Curé  en  fa  maifon ,  force  luy  fut  de  dire 
au  Curé  que  fe  déportai!:  de  hanter  en  fs 
maifon ,   et  de  fait  luy  deffendit  par  mou 
exprés  et  menaces  que  jamais  ne  s'y  trou- 
uaft  s'il  ne  luy  mandoit ,  affermant  par  grant 
ferment  que  s'il  luy  trouuoit ,  il  compterait 
auecques  luy  et  le  feroit  retourner  outre  fou 
plaifir,  et  fans  fauoir  gré.  La  deffence  def- 
piut  au  Curé  plus  que  je  ne  vous  feauroi 
dire ,  mais  nonobftant  qu'elle  fut  aigre  J 
pourtant  ne  furent  les  amourettes  rompues 
car  elles  eftoient  fi  profond  enracinées  es 
cueurs  des  deux  parties  que  impofïible  eftoit 
les  rompre  ne  desjoindre.  Or  oyez  comme 
noftre  Curé  fe  gouuern?  aprez  que  la  def-, 
fence  luy  fut  faite  ;  par  l'ordonnance  de  ià 
Dame,  il  print  règle  et  couftume  de  la  ve-, 
nir  vifîter  touttes  les  fois  qu'il  fentoitlema-, 
ry  abfent.    Mais  lourdement  fy  conduiïît,, 
car  il  n'euft  feeu  faire  fa  vifitacion  fans  le 
feeu  des  voifins  qui  auoient  efté  caufe  delà 
deffence  aufquelz  le-  fait  defplaifoit  autant, 
que  s'il  leurs  eut  touché.  Le  bonhomme  fut 
de  rechief  aduerty  que  le  Curé  alloiteftain- 
dre  le  feu  a  fon  hoftei  comme  auparauant 
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de  ladeffence.  Noftrefimplemary  oyantce, 
fut  bien  esbahy  et  encores  plus  couroucé 
la  moitié,  lequel  pour  y  remédier  penfatel 
moyen  que  je  vous  diray.  Il  dift  a  fa  fem- 
me qu'il  vouloit  aller  vng  jour  tel  qu'il  nom- 
ma mener  a  faint  omervne  charette  de  blé, 
et  que  pour  mieux  befongner ,  il  y  vouloit 
luy  melme  aller,  quant  le  jour  nommé  qu'il 
deuoit  partir  fut  venu  ,  il  fift  ainfy  qu'on 
:3  de  couftume  en  Picardie  éfpeciallement 
çs  marchés  d'autour  faint  orner ,  chargea 
fon  chariot  de  blé  a  minuit,  et  acellemef- 
me  heure  voulut  partir  et  print  congé  de  fa 
femme,  et  vuidaauec  fon  chariot,  et  fi  toft 
qu'il  fut  hors  fa  femme  ferma  tous  les  huys 
de  fa  maifon .  Or  vous  debuez  entendre  que 
noftre  marchand  fift  fonfeint  orner  chez  l'vng 
de  Ces  amy  s  qui  demouroit  au  bout  de  la  ville 
ou  il  allait  arriuer  et  m'ift  fon  chariot  en 
la  cour  dudit  amy  que  feauoit  toute  la  traî- 
née ,  lequel  il  enuoya  pour  faire  le  guet  ec 
çfeouter  tout  entour  de  fa  maifon  pour 
veoir  fe  quelque  larron  y  viendroit.  Quant 
il  fut  la  arriué ,  il  fe  tapit  au  coin  dVne  forte 
fatye,  duquel  lieu  il  veoit  toutes  les  entrées 
de  la  maifon  dudit  marchant  dont  il  eftoit 
feruiteur  et  grant  amy  ;  en  cefte  partie  gue- 
res  neut  efeouté  que  Vecy  maiftre  Curé  que 
N  z  vint 
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vint  pour  allumer  fa  chandelle ,  ou  pôut 
mieulx  dire  leftaindre  et  tout  coyement  et 
doulcement  heurter  a  lhuys  de  la  court ,  le- 
quel fut  tantoft  ouy  de  celle  que  n'auoit  ta- 
lent de  dormir  a  celle  heure ,  laquelle  fortic 
habillement  en  chemife,  et  vint  mettre  de- 
dans fon  confeffeur  et  puis  ferme  Thuys  le 
menant  au  lieu  ou  fon  mary  deuil:  auoir  efté. 
Or  reuenons  a  nollre  guet ,  lequel  quant  il 
apperceut  tout  ce  qui  fut  fait  fe  leua  de 
fon  guet,  et  fen  alla  fonner  fa  trompette  et 
declaira  tout  au  bon  mary ,  furquoy  incon- 
tinent confeil  fut  prins  et  ordonné  en  cefte 
manière.  Le  marchant  de  blé  faignit  retour- 
ner de  fon  voyage  auec  fon  chariot  de  blé 
pour  certaine  aduenture  qu'il  doubtoit  luy 
aduenir.  Si  vint  heurter  a  fa  porte  et  hucher 
fa  femme  que  fe  trouua  bien  esbahye  quant 
elle  ouyt  fa  voix,  mais  tant  ne  le  fut  quelle 
ne  print  bien  le  loifîr  de  mufler  fon  amou- 
reux le  Curé  en  vng  cafier  que  eftoit  en  la 
chambre ,  et  pour  vous  donner  entendre 
quelle  chofe  eft  vng  cafier ,  c'eft  vng  garde 
mengier  en  la  façon  dvne  huche  long  et 
eftroit  pour  raifon  et  affés  profont  et  après 
que  le  Curé  fe  fut  mufle  ou  Fen  mufle  les 
oeufs  et  le  beure,  îe  fourmaige  et  autres  relies 
vitailles ,  la  vaillante  mefnagere  comme  moi- 
"  <  '  tié 
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;  tié  dormant ,  moitié  veillant  fe  prefenta  de- 
;  uant  fon  mary  a  Ihuys  et  luy  dift.  Helas 
;  mon  bon  mary  quelle  aduenture  pouez  vous 
iauoir  que  fi  haftiuement  retournés,  certai- 
nement il  y  a  aucun  que  ne  vous  laifTe  fai- 
re voftre  voyage.  Helas  pour  Dieu  di&es 
'  le  moy  ,  le  bon  homme  voulut  aller  en  fa 
:  chambre  et  illec  dire  les  caufes  de  fon  haftif 
retour.  Quant  il  fut  ou  il  çuydoit  trouuer  fon 
Curé  c'elt  a  fcauoir  en  ùl  chambre ,  com- 
mença a  comter  les  raifons  du  retour  de 
fon  voyage.  Premier  dift  pour  la  fufpecion 
qu'ilauoitdeladefloyauté  d'elle,  craignoit 
très  fort  eftre  du  rang  de  bleus  veftus  qu'on 
appelle  communément  nos  amys  ,  et  que 
au  moyen  de  cefte  fufpicion  eftoit  il  ainfy 
toft  retourné.  Item  que  quant  il  s'eftoit 
trouué  hors  de  fâ  maifon  autre  chofeneluy 
eftoit  venu  au  deuant  »  finon  que  le  Curé 
eftoit  fon  lieutenant ,  tandis  qu'il  alloit  mar- 
chander. Item  pour  expérimenter  fonima^ 
ginacion  dift  qu'il  eftoit  ainfï  retourné  et  a 
celle  heure  voulut  auoir  la  chandelle  et  re- 
garder fe  fa  femme  ofoit  bien  coucher  fans 
çompaignie  en  fon  abfence.  Quant  il  eut 
acheué  les  caufes  de  fon  retour  la  bonne; 
Dame  s'efcria  difant  ,  ha  mon  bon  mary 
dont  vous  vient  maintenant  cefte  vaine  ja- 
N  1  !oufie3 
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loufie,  auez  vous  aperceu  en  moy  autre 
chofe  quon  ne  doit  ne  juger  dvne  bonne 
toyale  et  prudente  femme,  helas  que  maul- 
dite  foit  l'eure  que  oncquesie  vous  congnuê 
pour  eftre  fufpecônneé  de  ce  que  mon  cuëur 
ne  feeut  penfer,  vous  me  congnoiflezmal, 
et  ne  fcauezvous  combien  net  et  entier  mon 
cuëur  veult  eftre  et  demourer.  Le  bon  mar- 
chant eut  peu  eftre  contraint  de  Tes  bour- 
des, (il  n'eut  rompu  la  parolle,  fydift  qu'il 
vouloit  guérir  fon  ymaginacion  et  inconti- 
nent vint  chercher  et  vifitter  les  cornets  de 
fa  chambre  au  mieux  qu'il  fut  pofïîble ,  mais 
il  ne  trouua  point  ce  qu'il  queroit.  Adonc 
fe  donna  garde  du  cafier ,  et  jugea  que  fon 
Compaignon  y  eftoit,  et  fans  en  monftrer 
femblant  hucha  fa  femme  et  luy  dift  ma  my e 
a  grant  tort  je  vous  ay  fufpecionneé  de  me 
eftre  defloyalle  ,  et  que  telle  ne  foyez  que 
ma  faulfe  ymaginacion  me  aporte ,  touttes- 
fois,  ie  fuis  û  aheurté  et  enclin  a  croire  et 
m'arrefter  a  mon  opinion  que  impofïïble 
me  eft  de  jamais  eftre  plaifamment  auec 
vous ,  et  pource  je  vous  prie  que  foyez  con- 
tente que  la  feparation  foit  faite  de  nous 
deux ,  et  que  amoureufement  partiflïons 
nos  biens  communs  par  efgalle  porcïon.  La 
gouge  qui  defiroitaffésle  marché  affin  que 
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>lus  ayfement  fe  trouua  auec  fon  Curé  ac- 
corda fans  gueres  faire  difficulté  a  la  re- 
tfquefte  de  fon  mary ,  par  telle  condition 
•:  couttesfois  quelle  faifant  la  partition  des 
meubles  elle  commenceroit  et  feroit  le  pre- 
mier choix ,  et  pour  quelle  raifon  âift.  le 
mary  voulez  vous  choilir  la  première  c  eft 
tout  contre  tout  droit  et  juftice.  Ils  furent 
long  tems  en  différence  pour  choifir,  mais 
a  la  fin  le  mary  vainquift  ,   car  il  print  le 
cafier,  ou  il  ny  auoit  que  fians,  tartes  et 
fromaiges,  et  autres  menues  vitailles,  en- 
jrjtre  lefquels  noftre  Curé  eftoit  enfeuely,  le- 
,  quel  oyoit  les  bons  deuis  qui  a  cefte  caufe 
fe  faifoient.    Quant  le  mary  eut  choify  le 
,  cafier,  la  Dame  choifit  la  chaudière ,  puis 
i  le  mary  vng  autre  meuble  ;    puis  elle 
i  confequenment  jufqua  ce  que  tout  fut  par- 
i  ty  et  porcionné  ,  après  laquelle  portion 
_'  fai&e  le  bon  mary  dift.    le  fuis  content 
i  que  vous  demourés  en  ma  maifon  jufqua 
,  ce  que  vous  aurés  trouué  logis  pour  vous, 
mais  de  cefte  heure  je  vueil  emporter  ma 
j  part ,  et  la  mettre  a  l'oftel  dVng  de  mes  voi- 
.   fins ,  fai&es  en  dift  elle  a  voftre  bon  plai- 
fir ,  il  print  vne  bonne  corde  et  en  lia  et 
adouba  fon  cafîer ,  et  fift  venir  fon  charra- 
ton  a  qui  il  fift  attellerfon  cafier  dVng  che- 
N  4  ual 
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ual ,  et  luy  chargea  qu'il  mena  a  la  maifoh 
dVng  tel  fondic  lien  voifin.  La  bonne  Da- 
me tout  oyant  cette  deliberacion  laiflbit 
tout  faire  ,  car  de  donner  confeil  au  con- 
traire ne  fe  oloit  aduauciér  doubtant  que  le 
cafier  ne  fut  ouuert ,  fi  habandonna  tout 
a  telle  aduenture  que  fouruenir  pouoit.  Le 
cafiér  fut  ainfy  que  dift  eft  attelle  auche- 
ual,  et  mené  par  la  rue  pour  aller  a  loftel 
ou  le  bon  homme  l'auoit  ordonné ,   mais 
gueres  n'allait  que  le  maiftre  Curé  a  que  les 
oeufs  et  le  oeure  creuoient  les  yeux,  cria 
pour  Dieu  mercy  ,  le  charton  oyant  ceitè 
piteufe  voix  raifonnante  du  cafier  defcendit 
tout  esbahy,  et  hucha  les  gens  et  fon  mai- 
ftre qui  ouurirent  le  cafier ,   ou  ilz  trouue- 
rent  ce  poure  prifonnier,  doré  et  empapi- 
né  d'oeufs  de  fromaige  et  de  lait  et  autres 
chofes  plus  de  cent.     Ce  poure  amoureux 
eftoit  tant  piteufement  appointé  qu'on  ne 
fcauoit  duquel  il  auoit  le  plus.  Et  quant  le 
bon  mary  le  vit  en  ce  point  il  ne  fe  peut 
contenir  de  rire  ,  combien  que  couroucé 
deuil  eftre  ,  fi  le  laiiTa  courir ,  et  vint  a  fa 
femme  monftrer  comment  il  auoit  eu  tort 
d'eftrefufpeconneux  de  fafaulfe  defloyaulté, 
elle  qui  ie  vit  par  exemple   vaincue   cria 
shercy  et  il  luy  fut  pardonné  par  telle  con- 

dicion 


Nouvelles.  201 

,  licion  quefe  jamais  le  cas  luy  aduenoitque 
Se  fuft  mieulx  aduifeé,  de  mettre  Ton  hom- 
me autre  part  que  ou  caiier.  Car  le  Curé  en 
luoit  efté  en  péril  de  eftre  a  tousjours  gafté, 
ît  après  ce  ils  demourerent  erdëmble  long 
xmps,  et  rapporta  l'homme  Ton  cafier,  et 
,1e  fcay  point  que  le  Curé  iï  trouua  depuis 
►equel  par  le  moyen  de  cette  aduenture  fut 
comme  encores  eft  appelle  fire  vadin  ca- 
ïer. 
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L  E   CU  R  E 

TROP    RESPECTUEUX. 

AInfy  que  nagueres  Monfeigneur  le 
Senefchal  de  Boulennois  cheuauchoit 
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>army  le  pays  dVne  ville  a  l'autre   en 
lâffant  par  vn  hamekt  ou  l'en  fonnoitan 
jacrément,   etpource  qu'il  auoit  doubté 
e  non  pouoir  venir  a  la  ville  ou  il  con- 
ï  cndoit  en  temps  pour  oùyr  meffe  ,    car 
ïleure  eftoit  préft  de  midy  >  il  s'aduifa  qu'il 
iiefcendroit  audit  hamekt  pour  veoir  Dieu 
';n  panant.  Il  dépendit  a  ihûys  de  i'efglife, 
it  puis  s'en  alla  rendre  ânes  prés  de  l'autel, 
xi  l'en  chantoit  la  grande  mefTe  et  û  pro- 
:haih  fe  mift  du  preftre  qu'il  le  pouoit  en 
;ekbrant  de  coftiere  aperceuoir.     Quant 
il  eut  kuéDieu  et  «  alice ,  et  fait  ainfy  qu'il 
appartenoit  penfant  a  part  luy  après  qu'il 
eut  perceu  Monfeigneur  le  Senefchal  eftre 
derrière  luy  et  non  fâchant  fe  a  bonne  heu- 
re eftoit  venu  pour  veoir  Dieu  leuer  ayant 
toutteffois  opinion  qu'il  eftoit  venu  tard , 
lappella  fon  clerc  et  luy  fift  allumer  arriére 
a  torche  ,  puis  en  gardant  les  cerimonies 
I  qu'il  fault  garder ,  leua  encores  vne  fois 
1   Dieu,  difant  quec'eftoit  pour  Monfeigneur 
le  Senefchal ,  et  puis  ce  fait  procéda  ouitre 
jufqu'a  ce  qu'il  fut  paruenu  a  fon  agnus 
Dei ,  lequel  quant  il  eut  dit  trois  fois ,  et 
que  fon  clerc  luy  bailla  la  paix  pour  baifer, 
il  la  refufa  ,  et  en  rabrouant  très  bien  fon 
'  clerc ,  il  dit  qu'il  ne  fcauoit  ne  bien  ny 
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honneur,  et  la  fit  bailler  a  Monfeigneutl 
Senelihal,  qui  la  refuîa  de  tout  point  deuj 
ou  trois  fois  ,  et  quant  le  preftre  vit  qu< 
Monfeigneur  le  Senechal  ne  vouloit  pren- 
dre la  paix  devant  luy  ,  il  lairTa  Dieu  qu'i 
tenoit  en  fes  mains  ,  ec  print  la  paix  qui 
apportoit  a  mondit  Seigneur  le  Senechal<| 
et  il  luy  dift  que  s'il  ne  la  prenoir  deuani  | 
luy  il  ne  la  prendrait  ja  luy  mefme  et  ç 
n'eft  pas  dift  le  preftre  railon  que  j'aye  I 
paix  deuant  vous.  Adonc  Monieigneur  1 
Senefchal  voyant  que  fagefle  n'auoit  illec  lie 
fe  accorda  au  Curé  et  print  la  paix  premier 
puis  le  Curé  après  t  et  ce  fait  s'en  retour- 
na parfaire  fa  méfie  de  ce  qui  reftoit ,  ei 
puis  c'eft  tout  ce  que  on  m'en  a  racom 
té. 
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LA  MUSETTE- 

PAr  aucun  temps  de  la  guerre  des  deux 
parties  les  vngs  nommés  Bourgongnons, 
les  autres  armignacz.  Il  aduint  en  la  ville  de 
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Troye  vne  aflfez  gracieufe  aduenture  qui 
très  bien  vault  le  reciter ,  et  mettre  en 
compte  qui  fut  telle.  Ceulx  de  Troye  pour 
lors  que  onques  parauant  ils  euflent  efté 
Bourguignons  c'eftoient  tournés  armignacz 
en  entre  euix  auoit  conuerfé  vng  Compai- 
gnon  a  demy  fol  non  pas  qu'il  eut  perdu 
l'entière  congnoifTance  de  raifon  ,  mais  a 
la  vérité  il  tenoit  plus  du  cofté  de  Dame 
folie  qu'il  ne  tenoit  de  raifon ,  combien  que 
aucunneffois  il  exécutait ,  et  de  la  main  et 
de  la  bouche  plufieurs  befongnes  que  plus 
faige  de  luy  n'euft  fceu  acheuer.  Pour  ve- ! 
nir  donc  au  propos  encommencé  ,  le  ga- 
lant deflufdit  eftoit  en  garnifon  auec  les 
bourguignons  a  fainde  meneho  ,  mift  vne 
journée  en  terme  a  fesCompaignons,et  leurs 
commença  a  dire ,  que  s'ils  le  vouloient  croi-  ' 
re  qu'il  leur  bailleroit  bonne  doctrine  pour  ! 
attrapper  vng  hofte  des  lourdiers  de  Troye 
lefquelz  a  la  vérité  ilz  hayoient  mortelle- 
ment ,  et  ilz  ne  l'aymoyent  gueres  mais  le  ' 
menaflbient  tousjours  dépendre  s'ils  le  po- 
uoient  tenir.  Vecy  qu'il  dift ,  je  m'enyray 
deuers  Troye ,  et  m'aproucheray  des  faulx 
bours  ,  et  reray  femblant  d'épier  h  ville, 
et  de  tafter  de  ma  lance  les  fbites  et  fi  prés 
de  la  ville  me  tireray  que  ie  feray  prins. 
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fe  fuis  feur  Ci  toft  que  ie  bon  bailly  me 
iendra  qu'il  me  condemnera  a  pendre  et 
îul  de  la  ville  ne  fy  oppofera  pour  moy 
j;ar  ilz  me  hayent  trestous  ,  ainfy  feray  ie 
>ien  matin  au  gibet ,  et  vous  foiez  embuf- 
çhés  au  boquet  qui  eft  au  plus  prés  dudit 
,*ibet ,  et  tantoft  que  vous  orrés  venir  moy 
,t  ma  compaignie  vous  fauldrés  fur  i'affem- 
>leé  ,  et  en  prendrés  et  tiendrés  a  voftre 
7oulenté ,  et  me  deliurés  de  leurs  mains, 
lous  les  Compaignons  de  la  garnifon  s'y 
accordèrent  très  voulentiers  ,  et  luy  com- 
mencèrent a  dire  que  puis  qu'il  ofoit  bien 
entreprendre  cette  aduenture  que  ilz  ay- 
ieroient  a  la  fournir  au  mieulx  quils  fcau- 
;:oient ,  et  pour  abréger  le  gentil  folaftre 
aprocha  de  Troye,  comme  ilauoitdeuanc 
dit,  et  auffi  comme  defiroit  fut  prins  dont 
le  bruit  fefpandit  toft  parmy  la  ville  et 
,iy  eut  celuy  qui  ne  le  condamnait  a  pen* 
ire,  raefmement  le  bailly  fi  toft  qu'il  le  vit 
,iift  et  jura  par  fes  bons  Dieux  qu'il  fera 
pendu  par  la  gorge.  Helas  Monfeigneur 
iifoit  il ,  ie  vous  requiers  mercy  ie  ne  vous 
,iy  rien  merTait.  Vous  mentes  ribault  dift 
le  bailly  ,  vous  auez  guidé  les  Bourgon- 
,  gnon  s  en  cefte  marche ,  et  auez  accufé  les 
bourgeoys  et  bons  marchands  de  cefte 

ville  : 
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ville  :  vous  en  aurés  voftre  payement,  cà 
vous  en  ferés  au  gibet  pendu.    Ha  pour 
Dieu  Monfeigneur  dift  noftre  bon  Corn- 
paignon  puis  qu'il  faut  que  ie  meures  au 
moins  qu'il  vous  plaife  que  ce  foit  bien  ma- 
tin ,  et  qu'en  la  ville  ou  jay  tant  eu  de  con- 
gnoiflance  et  d'accointance  ie  ne  recoiue; 
trop  publique  punicion.  Bien  dift  le  Bailly 
on  y  penfera.  Le  lendemain  dés  le  point  du; 
jour  le  boureau  auec  la  charette  fut  deuant: 
la  prifon ,  ou  il  n'euft  gueres  efté  que  vecy 
\renirle  bailly  acheualet  fes  fergens  etgranr 
nombre  de  gens  pour  l'accompaigner ,  et 
fut  noftre  homme  ,  mis  ,  troufle  et  lié  fur 
la  charette,  et  tenant  fa  mufette  dont  il1 
jouoit  couftumierement  on  le  maine  de- 
uers  la  Juftice ,  ou  il  fut  plus  accompai- 
gnéque  beaucoup  d'autres  n'euflènt  efté 
tant  eftoit  hay  en  la  ville.    Or  deuez  vous 
fcauoir  que  les  Compaignons  de  la  garni- 
fonde  fain&e  meneho  noubliérent  point 
eulx  embufcher  au  boys  auprès  de  la  Ju- 
ftice ,  dés  la  minuyt ,  tant  pour  fauuer  : 
l'homme  quoy  qu'il  ne  fuft  pas  des  plus  fa-  ; 
ges ,  comme  pour  gaigUer  prifonniers  et  ; 
autre  chofe  s'ilz  pouoient.  Eux  la  doneques 
arriuez  difpoferent  de  leurs  befengnes  com-  ; 
me  de  guerre  et  ordonnèrent  vng  guet  fur 

vng 
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EJfDg  arbre  qui  leurs  deuoic  dire  quant  ceux 
le  Troye  feroient  a  la  Juftice.  Cefte  guet- 
e  ainfî  mife  et  logée  dift  qu'elle  reroïc  bon 
leuoir.    Or  font  deicendus  ceulx  de  la  Ju- 
tice  deuant  le  gibet ,  et  le  plus  abregeé- 
aent  que  faire  le  peult,  le  Baiilif  commen- 
la  qu'on  défpechaiî:  noftre  poure  coquarc 
jue  eftoit  bien  esbahy  ou  Tes  Compai- 
fiions  eftoient  qui  ne  venoient  ferirdeuans 
es  Ribaulx  armignaz  ,  il  n'eftoit  pas  bien 
j  Ton  aife ,  mais  regardoit  deuant  et  der- 
rière ,  et  le  plus  vers  le  bois  ,  mais  il  no- 
roît riens ,  il  fe  confefla  le  plus  longue- 
ment qu'il  peut ,  toutteffois  il  fut  ofté  du 
>réftre,  et  pour  abréger  monta  furl'efchel- 
e  ,  et  luy  la  venu  bien  esbahy ,  Dieu  le 
iait  regarde  tousjours  vers  ce  boys ,  mais 
Veftoitpour  néant  ,  car  la  guette  ordon- 
née pour  faire  faillir  ceux  que  recourre  le 
dévoient  eftoit  endormie  fur  ceft  arbre  (î 
ne.fcauoit  que  dire  ne  que  faire  ce  poure 
ihomme  finon  qu'il  penfoit  eftre  a  fon  der- 
nier jour.  Le  boureau  a  certaine  pièce  après 
fift  fes  préparatoires  pour  luy  boutter  la 
hart  au  col  pour  le  defpecher.    Et  quant 
il  vit  ce  il  fe  aduifa  dVng  tour  qui  luy  fut 
bien  proufitable  et  dift.    Monfeignsur  le 
:bai!lif  ie  vous  prie  pour  Dieu  que  auant 
ïê  7om.  IL  O  quotî 
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qu'on  mette  pins  la  main  a  moy  que  i 
puifie  jouer  vne  chanfon  de  ma  mufette 
et  ie  ne  vous  demande   plus  autre  chc 
fe,  ie  fuis  après  content  de  mourir, et vou 
pardonne  ma  mort  et  a  tout  le  monde.  Ceft 
requefte  luy  fut  paifeé  ,  et  fa  mufette  lu; 
fat  en  haut  portée  ,  et  quant  il  la  tint ,  l 
plus  a  loifir  qu'il  peut ,  il  la  commença . 
ionn  er  et  joiïer  vne  chanfon  que  ceulx  d 
la  garnifon  deflufdicte  congnoiflbient  tre 
bien  et  y  auoit ,  tu  demeures  trop  Robir 
tu  demeures  trop ,  et  au  fon  de  la  mufett 
la  guette  s'efueilla ,  et  de  paour  quelle  eu 
fe  lahTa  cheoir  du  haut  en  bas  de  l'arbre  01 
elle  eftoit ,  et  dift  on  pend  noftre  homme 
auantauant,  haftez  vous  toft,  et  lesCom- 
paignons  eftoient  tous  prêts  ;   et  au  foi 
dVne  trompette  faillirent  tous  hors  du 
boys  ,  fe  vindrent  fourer  fur  le  baillif ,  et 
fur  tous  ceux  qui  deuant  le  gibet  eftoient. 
Et  a  deft  etfroy  le  boureau  fut  tant  efper- 
du  qu'il  ne  fcauoit  neeuft  oncques  d'aduis 
de  luy  boutter  la  hart  au  col  ne  le  boutter 
jus,  mais  luy  pria  qu'il  luy  fauua  la  vie,  ce 
qu'il  eut  fait  très  voulentiers  ,  mais  il  ne 
fut  en  fa  puiffance  ,  trop  bien  y  flft  autre 
chofe  et  meilleure ,  car  luy  que  eftoit  fur 
Tefchelle ,  crioit  a  fes  Compaignons  pren- 
ne* 
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£z  ceftuy  ca  ,  prenez  cefluy  la  vng  tel  eft 
die,  vng  tel  eft  mauuais,  brief  les  Bour- 
pngnons  en  tuèrent  vng  grant  tas  en  la 
inué  de  ceux  de  Troye  et  prindrent  des 
fifpnniers  vng  grant  nombre  ,  et  fauue- 
mt  leur  homme  en  la  façon  que  vous  oyez 
ae  leurs  dift  que  jour  de  fa  vie  n  euit  fï 
elles  affres  qu'il  auoit  a  cefte  heure  eue. 


o  2  noi;« 
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D'A    M    O    U    R. 

L'Oti  m'a  plufîeurs  fois  dift  et  racompté, 
par  gens  dignes  de  £qy  vng  bien  gra- 
cieux 
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|  :ieux  cas  dont  ie  fourniray  vne  petite  nou- 
jelie  ,  fans  y  defcroitre  ne  adjoufter  chofe 
lue  ce  que  fert  au  propos;  entre  les  autres 
3ieualiers  de  Bourgongne  en  y  auoit  vng 
lagueres  lequel  contre  la  couftume  et  vfa- 
î  du  pays  tenoit  a  pain  et  a  pot  vne  Da- 
oifelle  belle  et  gente  en  fon  chafteau  que 
roint  ne  vueil  nommer  ,  fon  chappeliain 
[ui  efloit  jeune  et  frais  voyant  cefte  belle 
lie  n'eftoit  pas  fi  contant  que  fouuent  ne 
ut  par  elle  tempté  et  en  deuint  amou- 
eux  »  et  quand  il  vit  mieulx  fon  point 
ompta  fa  ratelleé  a  laDamoifellequi  eftoit 
lus  fine  que  mouftarde,  car  la  mercy  Dieu 
lie  auoit  rodé  et  couru  le  pays  tant  que  du 
onde  ne  fcauoit  que  trop,  elle  penfabieri 
n  foy  mefme  que  s'elie  accordoit  au  prê- 
tre fa  requefte  que  fon  maiftre  qui  veoic 
1er  quelque  moyen  que  elle  fcauroit  trou- 
er, il  s'en  donneroit  bien  garde  ,  et  ainfî 
•erderoit  le  plus  ,  pour  le  moins ,  fi  déli- 
tera de  defçouurir  l'embufche  a  fon  mai- 
:re ,  lequel  quant  il  le  fceut  n'en  fift  que 
ire  ,  car  afféz  s'en  doubtoit  attendu  le  re- 
;ard,  déuis  et  ésbattement  qu'il  auoit  veu 
ntre  eulx  deux,  ordonna  neantmoins  a  & 
;ouge  qu'elle  entretenift  le  preftre  fans 
aire  la  courtoifie ,  et  fî  fift  elle  fi  bien  que 
O  3  nçftre 


%Ï4  £es  cent  Nouvelles 
noftre  fîre  en  auoit  tout  au  long  du  bn 
et  noftre  bon  Cheualier  fouuent  luy  difoi 
Pardfcu  noftre  fire  vous  eftes  trop  priué  c 
ma  chamberiere  ,  ie  ne  fcay  qu'il  y  a  et 
tre  vous  deux ,  mais  fe  ie  fcauoye  qu 
vous  y  pourchaflifliez  a  mon  defauantaiç 
par  noftre  Dame  ie  vous  pugniroye  bîer 
et  en  vérité  Monfeigneur  refpondit  maiftii 
Dominé  ie  ny  chalange  ne  demande  riens 
ie  me  deuife  a  elle  >  et  paffe  temps  comm 
font  les  autres  de  céans ,  mais  oncque 
jour  de  ma  vie  ne  la  requis  d'amours  n 
d'autres  chofes.  Pourtant  le  vous  dy  ie,  c 
dift  le  feigneur ,  fe  aultrement  en  eftoit  i 
n'en  feroye  pas  content.  Se  noftre  Dom 
né  en  auoit  bien  pourfuy  auparauant  ft 
parolles ,  plus  aigre  et  a  toute  force  cor 
linua  la  pourfuite  ,  car  ou  qu'il  rencontr 
la  gouge  de  tant  prés  la  tenoit  que  con 
train&e  eftoit  voulfift  ou  non  donner  l'o 
reille  en  fa  doulce  requefte ,  et  elle  duit 
et  faicte  a  l'efperon  et  a  la  lance ,  endoi 
moit  noftre  preftre  et  en  fon  amour  tan 
fortlebouttoit  qu'il  eut  pour  elle  vng  ogie 
combatu ,  (i  toft  que  de  luy  s'eftoit  fauluei 
tout  le  plaidoyé  d'entre  eulx  deux  eftoit  ai^ 
maiftre  par  elle  racompté  pour  plus  gran1 
plaifir  en  auoir ,  et  pour  faire  la  farce  ai 

vif 
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/if, et  bien  tromper  fon  chapelain,  il  com- 
nanda  a  fa  gouge  quelle  luy  aŒgnaft  jour- 
îeé  d'eftre  en  la  ruelle  du  lit  ou  ilz  cou- 
doient et  luy  dift. ,  fi  toft  queMonfeigneur 
èra  couché ,  ie  feray  ce  que  vous  voul- 
irez  ,  rendez  vous  donc  en  la  ruelle  du  lit 
:out  doulceraent.    Et  fault  dift  il  que  tu 
uy  laiffes  faire  ,  et  moy  auffi  ,  ie  fuis  feur 
que  quant  il  cuidera  que  ie  dorme  que  il 
ie  demourera  gueres  que  il  ne  t'enferres  » 
pt  jauray  aprefté  a  f  enuiron  de  ton  deuant 
e  las  joly  ou  il  fera  attrappé.  La  gouge  en 
rue  joyeufe ,  et  bien  contente ,  et  fift  fon 
raport  a  noftre  Dominé  qui  jour  de  fa  vie 
ne  fut  plus  joyeux ,  et  fans  penfer  ne  yma- 
giner  péril  ne  dangiér  ou  il  fe  boutoit 
comme  en  la  chambre  de  fon  maiftre  au  lit 
et  a  gouge  de  fon  maiftre  toute  la  raifon 
eftoit  de  luy  a  ce  arrière  mife  ,  feulement 
luy  chailloit  d'accomplir  fa  folle  voulenté, 
combien  que  naturelle  eft  de  plufïeursac- 
couftumeé.    Pour  faire  fin  a  long  procès, 
maiftre  Preftre  vint  a  leure  affigneé  bien 
doulcement  en  la  ruelle  Dieu  le  feait,  et  h 
maiftreffe  luy  dift  tout  bas.    Ne  fonnez 
mot  quant  Monfeigneur  dormira  bien  fore 
ie  vous  toucheray  de  la  main ,  et  viendrés 
emprçs  moy ,  en  la  bonne  heure  ce  dift  il» 
O  4  le 
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le  bon  Cheualicr  que  a  cefte  heure  ne  doi 
moit  mie  fe  tenoit  a  grant  paîne  de  rir 
TouttefFois  pour  parfaire  la  farce  il  s'en  gar 
da  et  comme  il  auoit  propofë et  dit,  il  ten 
dit  fon  fil  ou  fon  las  lequel  quon  veut 
tout  a  l'endroit  de  la  partie  ou  maiftre  pre« 
ftre  auoit  plus  grant  defir  de  fe  heurter. 
Or  eft  tout  preft  et  noftre  Dominé  apellé  i 
et  au  plus  doulcement  qu'il  peult  entra  de- 
dans le  lit ,  et  fans  plus  barguigner  il  monte 
fur  le  tas  pour  veoirplus  loing.  Si  toft  qu'il  : 
fut  logié  le  bon  Cheualier  tire  fon  las  bien 
fort,  et  dift  bien  hault ,  ha  ribault  preftre 
eftes  vous  tel,  et  bon  preftre  a  foy  retirer  t' 
mais  il  ne  alla  gueres  loing ,  car  l'inftrument 
qu'il  vouloit  accorder  au  bedon  de  la  gou- 
ge eftoit  (i  bien  enueloppé  du  las,  qu'il  n'a« 
uoit  garde  d'eflongner ,  dont  fi  très  esba- 
hy  fe  ttouua  qu'il  ne  fcauoit  fà  contenance 
ne  que  luy  eftoit  a  aducnir ,  de  plus  fort 
tiroit  fon  maiftre  le  las  que  grant  douleur 
luy  euft  efté  fe  paour  et  esbahiffement  ne 
luy  euffent  tollu  tout  fentiment.  A  petit  de 
pièce  il  reuint  a  luy,  et  fentittres  bien  fes 
douleurs ,  et  bien  piteufement  cria  mercy 
à  fon  maiftre  que  tant  grant  fain  auoit  de 
rire  que  a  peine  fcauoit  il  parler,  fi  luy  dift 
il  neantmoins  après  qu'il  l'eut  auant  en  la 

cham- 
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■  hambre  ,  parbondy  allez  vous  en  noftre 
«re  et  ne  vous  aduiengne  plus  ,  cette  fois 
'■ous  fera  pardon neé.    Mais  la  féconde  fe- 

Boit  irremiiîihle.  Helas  Monfeigneur  fe  ref- 
s&ond  il ,  jamais  ne  m'aduiendra  ,  elle  eft 
;«kufe  de  ce  que  j'ay  fait.  A  ce  coup ,  il  s'en 
3plia  et  Monfeigneur  fe  recoucha  qui  acheua 
D?^j:e  que  f autre  auoit  commencé.  Mais  fai- 
:  5  phez  que  oncques  puis  ne  Ci  trouua  le  bon 
:  :-preftre  au  fceu  du  maiftre.    Il  peult  bien 

s  eftre  que  en  recompenfe  de  ces  maulx  la 
t  -gouge  en  eut  depuis  pitié,  et  pour  fa  con- 
fidence acquitter,  luy  preftafon  bedon,  et 
f»  tellement  s'accordèrent  que  le  maiftre  en 
I  «valut  pis  tant  en  biens  comme  en  honneurs* 

iAu  furplus  ie  me  tais  et  a  tant  ie  fais  fin. 
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LA     ROBBE 
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SANS     MANCHES. 

N  gentil  homme  des  Marches  deflan- 

dres  auoit  fa  mère  bien  ancienne  >  et 

très 
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fcs  fort  débilitée  de  maladie,  plus  languif- 
it  et  viuant  a  malaife  que  nulle  autre  rem- 
1e  de  fon  aage  efptrant  d'elle  mieulx  va- 
>ir  et  amender ,  et  combien  que  es  mar- 
ies de  flandres  il  fift  fa  refidence  fi  la  vifï- 
foit  il  fouuent,  et  a  chafcune  fois  que  vers 
bile  venoit  tousjdurs  ef  toit  de  mal  oppreffeé, 
:ant  quelle  en  cuidaft  que  lame  en  deuft 
>artir ,  et  vne  fois  entre  les  autres  comme 
eftoit  venu  veoir  elle  au  partir  luy  dift  a 
Heu  mon  filz  je  fuis  feur  que  jamais  ne 
le  verres,  car  ie  m'en  vois  mourir.  ADea 
ladaraoifelle  ma  mère  vous  m'aueztant  de 
Fois  cefte  leçon  recordeé  que  i'en  fuis  faoul, 
;t  a  trois  ans  paflez  que  tousjours  ainfy 
Im'auez  dit ,  mais  vous  n'en  auez  rien  fait  , 
prenez  bon  jour  je  vous  en  prie,  G  ne  fail- 
|lez  point.    La  bonne  Damoifelle  oyant  de 
filz  larefponce  quoyque  malade  et  viel- 
le fuft,  en  foubzriant  luy  dift  adieu.    Or 
fe  paflërent  puis  vng  an  ,  puis  deux  ans 
tousjours  en  languiifant.   Cefte  femme  fut 
arriére  de  fondit  fils  vifittée  et  vng  foir 
comme  en  fon  lit  en  l'oftel  d'elle  eftoit  cou- 
chée ,  tant  oppreffeé  de  mal  qu'on  cuidaft 
bien  quelle  allaft  a  mortaigne ,  fi  fuft  ce 
bon  fils  apellé  de  ceulx  que  fa  mère  gar- 
doient  et  luy  dirent  que  en  hafte  a  fa  mère 

venift, 
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venift,  car  feurement  elle  s'en  alloit.  Di&es 
vous  donc  dift  il  qu'elle  s'en  va ,  par  ma 
foy  ie  ne  l'ofe  croire,  tousjours  dit  elle airt- 
(î ,  mais  riens  n'en  fait.  Nenny  nenny  di- 
rent fes  gardes,  c'eft  a  bon  efcient ,  venez 
vous  en  car  on  veoit  bien  qu'elle  s'en  va.  Je 
vous  diray  dift  il  allez  vous  en  deuantetie 
vous  fuyuray ,  et  di&es  bien  a  ma  mère 
puis  quelle  s'en  veult  aller,  queparDoûay 
point  ne  s'en  aille ,  que  le  chemin  eft  trop 
mauuais  >  a  peu  que  deuant  hyer  moy  et 
mes  chenaux  n'y  demourafmes.  Il  fe  leua 
neantmoins  ,  et  houffé  de  fa  robbe  longue 
fe  mift  en  train  pour  aller  veoir  fe  fa  mère 
feroit  ladereniere,  et  finablelgrimace.  Luy 
la  venu  la  trouua  fort  malade  et  mal  difpo- 
feé,  pafé  auoit  fubite  faulte  que  la  cuidoit 
tien  emporter,  mais  Dieu mercy  elle eftoit 
vng  petit  mieulx.  Neft  ce  pas  ce  que  ie 
vous  dy,  commence  a  dire  ce  bon  nlz  l'en 
dit  tousjours  céans  et  fi  fait  elle  mefrne  qu'el- 
le fe  meurt  et  riens  n'en  fait.  Prenne  bon 
terme  de  pardieu  comme  tant  fois  luy  ay 
dit,  et  (i  ne  faille  point,  ie  m'en  retourne 
dont  ie  viens,  et  fi  vous  aduife  que  plus  ne 
m'appeliez  s'elle  deuoit  s'en  aller  toute  feu- 
le fl  ne  luy  feray  ie  pas  acefte  heure  com- 
paignie.  Or  conukntilque  ievous  compte 
:  la 
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.111  fin  de  mon  entreprife.  Cefte  Damoifêlle 
Ipnfî  malade  que  àift  eft  reuint  de  cefte 
Â^xtremme  maladie,  et  comme  auparauant 
depuis  vefquit  en  languùTant  l'efpace  de 
£irois  ans  pendant  lefquelz  le  bon  fiizlavint 
Bcjreoir  d'auanture  vne  fois  ,  ec  au  point 
3  qu'elle  rendit  lefperit.  Mais  le  bon  fut  quant 
:  jn  le  vint  quérir  pour  eftre  au  trépas  d'el- 
le il  veftoit  vne  robbe  neufue  ,  et  ny  vou- 
lut aller ,  meflages  fur  aultres  venoient  vers 
ùuy ,  car  fa  bonne  mère  qui  droit  a  fa  fin 
'  !e  vouloit  veoir  et  recommander  auffi  fou 
pme.  Mais  tousjours  aux  meifagers  refpon- 
doit ,  je  fcay  bien  quelle  n'a  point  de  ha- 
ïte  qu'elle  n'attende  bien  que  ma  robe  foit 
imife  a  point.  En  la  parfin  tant  luy  fut  re- 
pjonftré  qu'il  s'en  allaft  tantoft  deuers  ù 
onere  fa  robe  veftuë  fans  les  manches ,  le- 
quel quant  en  ce  point  fut  d'elle  regardé , 
luy  demanda  ou  eftoient  les  manches  de  fa 
robe ,  et  il  dit  elles  font  la  dedans  que  n'at- 
tendent a  eftre  parfaites  fînon  que  vous 
defcorabréz  la  place ,  elles  feront  donc  tan- 
toft acheueés  ce  dift  la  Damoifelle.  Je 
men  vois  a  Dieu  auquel  humblement  mon 
ame  recommande  et  a  toy  aufïi  mon  filz. 
Lors  rendit  lame  a  Dieu  fans  plus  mot 
dire  la  croix  entre  fes  brasi  laquelle  chofe 
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voyant  Ton  bon  filz  commença  tant  fort 
a  plourer  que  jamais  ne  fut  veu  la  pareille, 
et  ne  le  pouoit  nul  reconforter ,  et  tant 
en  fift  que  au  bout  des  quinze  jours  il  mou- 
rut de  diïeil. 
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et  bien  garnie  debelles  filles ,  et  bien  faiges 
couftiimierement ,  et  le  plus  et  des  hommes 
on  veult  dire  et  fe  trouue  affez  véritable  que 
tant  plus  viuent  que  tant  plus  font  fotz.  N'a- 
gueres  aduint  que  vng  gentil  homme  en  ce 
point  né  et  deftihë  il  luy  print  voulenté  d'al-, 
1er  oultre  mer  voyager  en  diuers  lieux ,  corn-, 
me  en  cypfeen  Rodes  et  es  marches  d'enui-, 
ron,  et  au  dernier  fuft  en  Jherufalem  ou  il  re«, 
ceut  l'ordre  de  Cheualerie.  Pendant  lequel, 
temps  de  fon  voyage  fa  bonne  femme  ne  fuej 
pas  ii  oyfeufe  quelle  ne  prefta  fon  quoniama^ 
troys  Compaignons ,  lefquels  comme  a  tout, 
feruent  par  temps  et  termes  curent  audience 
et  tout  premier  vng  gentil  efcuyer  fréz  eÇj 
frifque  et  en  bon  point  qui  tant  remboura, 
fon  bras  a  fon  chier  couft  et  fubftance  tant, 
de  fon  corps  comme  en  depence  de  pecu- 
ne ,  car  a  la  vérité  elle  tant  bien  le  pluma] 
qu'il  n  y  failîioit  point  renuoyer,  qu'il  s'ethj 
nuya  et  retira ,   et  de.  tous  points  l'aban-, 
donna.    L'autre  après  vint  qui  Cheualierj 
eûoit  et  homme  de  grant  bruyt  que  bièti 
joyeux  fut  d'auoir  gaigné  la  place  et  befon- 
gné  au  mieulx  qu'il  peut  comme  deffus 
moyennant  de  quibus  que  la  gouge  tant 
bien  feauoit  auoir ,  que  nul  autre  ne  la 
paftbit,  et  brief  fe  l'eftuyer  qui  auparauant 

aiioit 


Nouvelles.  22c 

auant  auoit  la  plate  auoit  efté  rongé  damp 

irtheualier  n'en  eut  pas  moins.Si  tourna  bride 

J  jt  print  congié  et  aux  autres  habandonna  la 

quelle.  Pour  faire  bonne  bouche  la  bonne 

)amoifelled'vng maiftre  Preftre s'accointa, 

t  quoy  qu'il  fut  fubtil  de  fon  argent  bien  gar- 

ler  fî  fut  il  rançonné  de  robbes ,  de  vaifelle 

t  des  autres  bagues  largement.  Or  aduint 

|f)ieu  raercy  que  le  vaillant  mary  de  cefte 

oage  fift  feauoir  fa  venue  et  comme  en 

herufalem  auoit  efté  fait  Cheualier  d  fift 

1 1  bonne  femme  l'oftel  apprefter ,  tendre 

l'arer  et  nettoyer  au  mieulx  qu'il  fut  poflî- 

le.  Briéf  tout  eftoit  bien  net  et  pîaifant  fors 

Ile  feulement  car  le  plus  de  butin  qu'elle 

uoit  a  force  de  rains  gaigné  auoit  acquis 

aifelle ,  tapifferie  et  d'autres  meubles  affez. 

;  i'arriueé  qu'il  fit  le  doux  mary  Dieu  feait 

t  ioye  et  la  fefte  qu'on  luy  Rà  ,  celle  en 

fpecial  qui  le  moins  en  tenoit  compte  c'eft 

feauoir  fa  vaillante  femme ,  je  palTe  tous 

is  biens  veillans  et  viens  a  ce  que  Monfei- 

neur  fon  mary  quoy  coquart  qu'il  fut  fi 

:  donna  garde  de  foifon  de  meubles ,  que 

toant  fon  partement  n'eftoient  pas  leans. 

Tint  aux  coffres  aux  buffets  ,  et  en  affez 

'autres  lieux  et  treuue  tout  multiplié  donc 

:  hutin  luy  monta  en  la  telle ,  et  de  prin- 

Tom.  IL  P  fault 
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fault  fon  cueur  en  voulut  defcharger  (î  sa 
vint  cfchaufFé  et  malmeu  deuérs  fa  bonn: 
femme  ,  et  luy  demanda  tantoft  d'où  foui 
doient  tant  de  biens  comme  ceulx  que  fx* 
defïus  nommez.   Saint  Jehan  Monfeigneuiç 
ce  dift  ma  Dame  ce  neft  pas  mal>  demanjx 
dé  vous  auez  bien  caufé  den  tenir  telle  maj"  I 
niere ,  et  de  vous  efchaufFer  ainfî  ,  il  femj  I 
bîe  que  vous  foyez  couroucé  a  vous  veoir.  ]m 
ne  fais  pas  bien  a  mon  aife  dift  il  carie  ne  vouli 
îaiffé  pas  tant  d'argent  a  mon  partir,  et  fi  ni 
pouez  pas  tant  auoir  efpargné  que  pour  auoflj 
tant  de  vaifelle,  de  tapnîerie,  et  le  furplusdl 
bagues  que  iay  trouué  par  céans ,  il  fault  et  i\ï 
n'en  doubte  point,  car  jay  caufe,  que  quelM 
quVn  fe  foit  de  vous  accointé  que  noflrj 
mefnage  a  ainfi  remfbrcé ,  et  pardieu  Moi 
feigneur  refpond  la  (impie  femme ,  vc 
auez  tort  que  pour  bien  faire  me  mett< 
fur  telle  viiennie  ,  ie  vuëil  bien  que  voi 
ûichez  que  ie  ne  fuis  pas  telle  ,  mais  meilj 
ieure  en  tous  endroits  que  a  vous  n  apj 
tient ,  et  ne  effe  pas  raifon  auec  tout 
mal  que  i'ay  eu  d'amafler  et  efpargt 
pour  accroiftre  et  embellir  voftre  hoft( 
et  le  mien  i  en  foye  reprouchée  et  tentée 
C'eft  bien  loing  de  congnoiftre  ma  peim 
comme  bon  mary  doit  faire  a  fe  bonne 

preudÉ 


Nouvelles  227 

;  preude  femme ,  telle  f auez  vous  me/chant 
^malheureux  dont  c'eft  grant  dommaige, 
par  mon  ame  fe  neftoit  pour  mon  honneur 
et  pour  mon  ame.  Ce  procès  quoy'  qu'il 
fut  plus  long  pour  vngtempsceffa,  ets'ad- 
uifa  maiftre  mary  pour  eftre  acertené  de 
l'eftat  de  fa  femme  qu'il  ferait  tant  auec 
fon  Curé ,  que  fon  très  grant  amy  eftoit, 
que  d'elle  orroit  la  deuote  confefîîon  ce 
qu'il  fift  au  moyen  du  Curé  que  tout 
conduit ,  car  vng  bien  matin  en  la  bon- 
ne fepmaine  que  de  fon  Curé  pour  con- 
feffer  aproucha  en  vne  chapelle,  deuant, 
il  enuoya  et  a  fon  mary  vint ,  lequel  il 
adouba  de  fon  habit  et  l'enuoya  deuers 
fa  femme.  Se  noftremary  fut  joyeux  il  ne 
le  faut  ja  demander  quant  en  ce  point  il 
fe  trouua  il  vint  en  la  chapelle  et  au 
fiege  du  preftre  fans  mot  dire  entra  et 
fa  femme  d'aprocher  que  a  genoux  fe  mift 
deuant  fes  piez  cuidant  pour  vray  eftre 
fon  Curé  et  fans  tarder  commença  a  di- 
re benedicite  ,  et  nofîre  fire  fon.  mary 
refpondit  Dominus,  au  mieux  qu'il  fceuc 
Comme  le  Curé  l'auoit  apris  acheua  de 
dire  ce  qui  affiert.  Après  que  la  bonne 
femme  eut  dit  la  générale  confeffion ,  el- 
le defcendit  au  particulier,  et  vint  par- 
P  %  ht 
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1er  comment  durant  le  temps  que  fou 
mary  auoit  efté  dehors,  vng  efcuyer  auoit 
efté  fon  Lieutenant  dont  elle  auoit  tant 
en  or  en  argent  que  en  bagues  beaucoup 
amendé  et  Dieu  fcaif  qu'en  oyant  cefte  con- 
fefîîon  fi  le  mary  eftoit  bien  a  fon  aife  s'il 
eut  ofé  >  volentiers  l'euft  tueé  ,  et  a  cefte 
heure  toutteffois  affin  de  ouyr  le  furplus 
il  euft  patience.  Quant  elle  eut  dit  tout  au 
long  de  ce  bon  efcuyer,  du  Cheualier  c'eft 
accufeé  qui  comme  l'autre  l'auoit  bien  ba-  j  ; 
gueé,  et  bon  mary  qui  de  duëil  fecréue  ne  11 
fcait  que  faire  de  foy  defcouurir,  et  bailler  || 
1'abfolution  fans  plus  attendre ,  fi  n'en  Rft  j 
il  riens  neantmoins ,  print  loifîr  defcouter  | 
ce  qu'il  orra.  Apres  le  tour  du  Cheualier  le 
preftre  vint  en  jeu  ,  mais  a  ce  coup  bon    • 
mary  perdit  patience  et  ne  peut  plus  oùyr  j  ij 
fi  getta  jus  chapron  et  furplis  en  foy  mon- 1  • 
ftrant  luy  dift  faulfe  et  defloyale  or  voyge  et    ,  ; 
congnois  voftre  grant  trahifon,  et  ne  vous    ,.: 
fuffifoit  il  de  l'efcuyeret  puis  du  Cheualier,    * 
fans  a  vng  preftre  vous  donner  qui  plus  me    , 
dcfplait  que  tout  ce  que  fait  auez.  Vousdeb-    ,-. 
uez  fcauoir  que  de  prinfault  cefte  vaillant    , 
femme  fut  esbahye ,  mais  le  loifir  quelle  eut  ;  L 
de  refpondre  très  bien ,  l'afteura  et  fa  con- 
tenance fi  bien  ordonna  de  manière  qu'a 
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loiïyr  a  fa  renonce ,  plus  affeureé  eftoit  que 
la  plus  jufte  de  ce  monde  difant  a  Dieu  fort 
oraifon  fî  refpondit  tantoft  après  comme  le 
faint  efperit  l'infpira  ,  et  dift  bien  froide- 
ment ,  pource  coquart  qui  ainfî  vous 
tourmentés  fcauez  vous  bien  pourquoy  3 
or  oyez  moy  s'il  vous  plaift  et  penfés  vous 
que  ie  ne  fceuffe  bien  que  ceftiés  vous  a  qui 
me  confeffoye ,  fi  vous  ay  ferui  comme  le 
cas  le  requeroit ,  et  fans  mentir  de  mot  vous 
ay  tout  confeflë  mon  cas ,  vccy  comment 
de  l'efcuyer  me  fuis  accufée ,  et  ct&cs  vous 
quant  vous  meuftes  en  mariage  vous  eftiez 
efcuyer ,  et  lors  feiftes  de  moy  ce  qu'il  vous 
pleut ,  le  Cheualier  auffy  dont  jay  touché 
c'eftes  vous ,  car  a  voftre  retour  vous  m'a- 
uez  fait  dame ,  et  vous  eftes  le  preftre  aufly 
car  nul  fe  preftre  n'eft  ne  peut  ouyr  con- 
fefîîon.  Par  ma  foy  ma  mie  or  m'auez  vous 
vaincu  et  bien  monftré  que  fage  vous  eftes 
et  a  tort  vous  ay  chargée  dont  je  me  re- 
pens  et  vous  en  cry  mercy  promettant  de 
l'amender  a  voftre  dit  legiérement,  il  vous 
eft  pardonné  ce  dift  fa  femme  puis  que  le 
cas  vous  congnoiffez.  Ainfy  qu'auez  ouy 
fut  le  bon  Cheualier  deceuparle  fubtii  en- 
gin de  fa  femme. 
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âjauoit  l'autre  hyer  vng  médecin  Dieu  fcait 
quel,  oncques  ypocrate  neGalien  ne  pra- 
iquerent  ainfy  la  fcience  comme  il  faifoit. 
Car  en  lieu  de  ciros  ,   et  de  breuuages,  et 
de  Ele&uaires  et  de  cent  mille  autres  befon- 
gnes  que  médecins  fcaiuent  ordonner  tant 
a  conieruer  la  fanté  de  l'homme  que  pour 
la  recouurer  fe  elle  eft  perdue,  ce  bon  mé- 
decin de  quoy  je  vous  parle  ne  vfoit  feule- 
ment que  dVne  manière  de  faire  c'eftafca- 
uoir  de  bailler  clifteres  quelque  manière 
quon  luy  apportait  il  faifoit  tousjours  bail- 
ler clifteres ,  et  toutteffois  (î  bien  luy  ve- 
noit  en  fes  befongnes  et  affairres  que  chaf- 
cun  eftoit  très  bien  content  de  luy  «t  gua- 
rifoit  chafcun  ,  dont  fon  bruit  crut  et  au- 
gmenta tant  et  en  telle  manière  que  on  l'a- 
pelloit  maiftre  Jehan  par  tout,  tant  es  mai- 
ïbns  des  princes  et  Seigneurs  comme  es 
grofles  abahyes  et  bonnes  villes  ,    et  ne 
fut  oncques  Ariftote  ne  galien  ainfï  au&o- 
rifé  par  efpecial  du  commun  peuple  que  ce 
bon  maiftre  deffufdit ,  et  tant  monta  fa  bon- 
ne renommée  que  pour  touttes  chofes  on 
luy  demandoit  conîeil  et  eftoit  tant  embe-, 
fongnéinceflamment  qu'il  ne  fcauoit  auquel 
çntendre ,  fe  vne  femme  auoit  mauuais  ma- 
ry  rudeetdiuers,  elle  venoitau  remède  vers 
F  4  es 
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ce  bon  maiftre.  Bref  de  tout  ce  dont  on 
peult  demander  bon  confeil  de  homme  no- 
ftre  bon  médecin  en  auoit  la  hueé  ,  et  ve- 
noit  on  a  luy  de  toutes  parts  pour  cnfeigner 
les  chofes  perdues.  Aduint  vng  jour  que  vng 
bon  fimple  homme  champeftre  auoit  per- 
du fon  Afne ,  et  après  la  longue  quefte  d'y 
celuy  fy  s'aduifa  vng  jour  de  tirer  vers  celuy 
maiftre  qui  très  faige  eftoit,  et  a  leure  de  fa 
venue  eftoit  tant  enuironné  de  peuple  qu'il 
ne  fcauoit  auquel  entendre.  Ce  bon  hom- 
me neantmoins  rompit  la  preffe  et  en  la  pn 
fence  de  plufieurs  luy  conta  fonças,  c'eft; 
fcauoir  de  fon  afne  qu'il  auoit  perdu ,  priant 
pour  dieu  qu'il  luy  voulfift  radrecier.Ce  mai- 
ftre qui  plus  aux  autres  entendoit  oyant  le 
bruytetfon  de  fon  langaigefe  vira  deuers luy 
cuydant  qu'il  eut  aucune  enfermeté,  et  affin 
d'en  eftre  defpeché  dift  a  fes  gens  baillez  luy 
vng  cliftere  et  le  bon  fimple  homme  que 
î'afne  auoit  perdu  non  faichant  que  le  mai- 
ftre auoit  dit,  fut  prins  des  gens  du  mai- 
ftre que  tantoft  comme  il  leurs  eftoit  char- 
gié  luy  baillèrent  vng  cliftere  dont  il  fut  bien 
esbahy  car  il  ne  fcauoit  que  c'eftoit.  Quant 
il  eut  ce  cliftere  tel  qu'il  fut  dedans  fon  ven- 
tre ,  il  pique  et  s'en  va  fans  plus  demander 
fon  afnecuidant  certainement  par  ce  le  trou- 
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jer,  il  n'eut  gueres  allé  auant  que  le  ventre 
uy  brouilla  tellement  qu'il  fut  contraint  de 
by  boutter  en  vue  vielle  mafure  inhabitée 
jour  faire  ouuerture  au  cliftere  que  deman- 
joit  la  clef  des  champs  ,  et  au  partir  qu'il 
fift  il  mena  Û  grant  bruit  que  lame  du  po- 
ure  homme^ue  paflbit  affés  prés  comme  ef- 
faré commença  a  reclamer  et  crier,  et  bon 
lomme  de  s'auancer  de  leuer  fus  et  chanter 
te  Uewn  laudamus,  et  venir  a  fon  afne  qu'il 
;uidoit  auoir  retrouué  par  le  cliftere  que  luy 
moit  fait  bailler  le  maiitre  qui  eut  encores 
blus  de  renommée  fans  comparaifon  qu  au- 
oarauant,  car  des  chofes  perdues  on  le  te- 
îoit  vray  enfeigneur  et  de  toute  feience  auf- 
y  le  parfait  do6teur  combien  que  d'vngfeu=- 
)  e  cliftere  toute  cefte  renommée  vint, 
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icompter  a  deux  gentiis  et  nobles  Sei- 
neurs  dignes  de  croire  que  vne  jeune  fil- 
î,  de  l'aage  d'enuiron  15. a  16.  ans  fut 
onnée  en   mariage  a  vng  loyal  gentil 
^ompaignon  bien  gracieux  qui  tout  deb- 
loir  faifoit  de  payer  le  devoir  que  vou- 
:ntiers  demandent  ks  femmes  fans  mot 
ire  quant  en  ceft  aage  et  eftat  font,  mais 
juoy  que  le  poure  homme  fift  bien  la  be- 
bngne  et  fe  efforçait  j'efpoire  plus  fouuent 
u'il ne  deuft ,  toutterTois  neftoit  l'oeuure 
u'il  faifoit  en  aulcune  manière  agréable 
fa  femme  ,  car  înceflamment  ne  faifoit 
ue  rechiner,   et  fouuent  plouroit  tant 
endrement  comme  ce  tous  fes  amis  fuf- 
*ènt  tous  ntorts.  Son  bon  mary  la  voyant 
ainfî  lamenter  ,  ne  fe  feauoit  ailes  esba* 
hayr  quelle  chofe  Iuy  pouôit  faillir,  et 
luy  demandoit  douîcement  helas  ma  mye 
et  qu'aués  vous  ,  et  n'eftes  vous  pas  bien 
I  vefluë  et  bien  logée  et  bien  feruie  de  tout 
<;  ce  que  gens  de  noftre  eftat  peuuent  par 
îraifon  defirer  bien  conuenablement  par- 
tie.   Ceneftpasla  qui  me  tient  dift  elle, 
et  quelle  donc  diftes  le  moy  dift  il ,  et  fe 
ie  y  puis  mettre  remède  penfés  que  ie  le 
feray  pour  y  mettre  corps  et  biens.    Le 
lus  des  fois  çlle  nerefpondit  mot,  mais 

tous- 
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tousjours  rechinoit  et  de  plus  en  plusi 
fte  chère  matte  et  morne  elle  faifoit,  la 
quelle  chofe  le  mary  ne  portoit  pas  bier 
patientement ,  quant  fcauoiril  ne  pouoi 
la  caufe  de  cefte  doleance  ,  il  enquift  tan.4 
qu'il  en  fceut  vne  partie ,  car  elle  Jus- 
qu'elle   eftoit    defplaifante    de  ce    qu'i 
eftoit  û  petitement  fourny  de  cela  qu< 
vous  fcauez  ,  c'eft  a  fcauoir  du  bafton  d< 
quoy  on  plante  les  hommes  comme  dill 
bocace,  voire  dift  il  eft  ce  cela  dont  tant 
vous  douiez,  et  par  faint  martin  vous1 
auez  bien  caufe,  toutteftbis  il  ne  peult 
eftre  aultre ,  et  faut  que  vous  en  paffés 
tel  qu'il  eft ,  voire  ce  vous  ne  voulez  aller 
au  change.    Cefte  vie  fe  continua  vng 
grant  temps  tant  que  le  mary  voyant  cefte 
obftinacion  d'elle  afîembla  vng  jour  a  vng 
difner  vng  grant  tas  des  amys  d'elle ,  et 
leurs  remonftra  le  cas  comme  il  eft  cy 
defTus  touchié ,  et  difoit  qu'il  luy  fembloit 
qu'elle  n'auoit  caufe  de  foy  douloir  de  luy 
en  ce  cas  ,  car  il  cuydoit  aufly-  eftre  bien 
party    d'inftrument    naturel   que    voifïn 
qu'il  eut  ,    et  afin  dift  il  que  i'en  foye 
mieulx  creu  ,  et  que  vous  voyez  fon  tort 
euident  je  vous  monftreray  tout.  Adonc  il 
miftfa  danreé  auant  fur' la  table  deuant 

tous 
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is  et  toutes ,  et  dift  vecy  de  quoy.  Et 
femme  de  plourer  de  plus  belle.  Et  par 
t  Jehan  dirent  fa  mère ,  fa  feur  fa  tan- 
fa  coufïne  j  fa  voifïne ,  ma  mie  vous 
iez  tort ,  et  que  demandez  vous ,  vou- 
vous  plus  demander,  qui  eflce  qui  ne 
jebueroit  eftre  contente  dVn  mary  ainfi 
Ikitillé  ,  ainfy  maift  Dieu  je  me  tien- 
roye  bien  heureufe  d'en  auoir  autant, 
ipire  beaucoup  moins,  appaifés  vous  et 
lûdes  bonne  chiere  dorefnauant  par- 
e^ieu  vous  elles  la  mieulx  partie  de  nous 
;  putes  fe  croy  ie  ,  et  la  jeune  efpoufée 
ijyant  le  coliége  des  femmes  ainfy  par- 
Ër  leurs  dift  bien  fort  en  pleurant ,  ve- 
,y  le  petit  afnon  de  céans  qui  na  gue- 
,es  auecques  demy  an  d'aage  ,  et  fî  a 
:,inftrument  grand  et  gros  de  la  longueur 
d'vng  bras  ,  et  en  ce  difant  tenoit  fon 
?ras  par  le  coude ,  et  le  branloit  trop 
:)ien  ,  et  mon  mary  que  a  bien  33.  ans 
Yen  a  que  ce  tant  petit  qu'il  a  mon- 
;-Vé  ,  et  vous  femble  til  que  i  en  doye 
-ftre  contente.  Chafcun  commença  a  ri» 
:e,  et  elle  de  plus  plourer  tant  que  faf- 
fembleé  fut  longuement  fans  mot  dire. 
Alors  la  mère  print  la  parolle  et  a  part 
dift  a  fa  fille  tant  d'vnes  et  d'autres  que 

aulcu- 


238  Les  cent  Nouvelles 
aulcunement  fe  contenta  mais  ce  fut 
grant  paine  ,  et  vecy  la  guife  des  filles 
d'Aliemaigne ,  fe  Dieu  plaift  feront  tofl 
âinfi  en  franec* 
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NOUVELLE    LXXXI. 

LE  MALHEUREUX: 

PUis  que  les  comptes  et  hiftoireà  des 
Afiies  font  acheuéz.    Je  vous  feray  en 
bref  et  a  la  vérité  vng  gracieux  compté 

dVng 
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d'vng  cheualier  que  la  plus  part  de  vou<!  I 
mes  bons  feigneurs  congnoiflez  de  pîéca  ij 
Il  fut  bien  vray  que  ledit  cheualier  s'en- I 
amoura  trefFort  comme  il  eft  afféz  bien  de 
couftume  aux  jeunes  gens,  dVne  très  belle 
gente  et  jeune  Dame,  et  ducartier  du  pays  ^ 
ou  elle  fe  tenoit  plus  bruyante  la  plus  mi^i 
gnonne  et  plus  renommée ,  mais  toutteffois  | 
quelque  femblant ,    quelque  deuoir  qu'il! 
fceut  faire  pour  obtenir  la  grâce  de  celle  i 
Dame  jamais  ne  peuft  paruenir  d'eftre  fer- 
uiteur  retenu,  dont  il  eftoit  très  defplaifantO 
et  bien  marry .    Attendu  que  tant  ardam- 1 
ment,  tant  loyallement  et  tant  entièrement  $ 
1  aymoit  que  jamais  femme  ne  le  fuft  mieulx,  4 
et  n'eft  point  a  oublier  que  ce  bon  cheva*  I 
lier  faifoit  autant  pour  elle  que  oncques  J 
fïft  (bruiteur  pour  fa  Dame  comme  de  jau-  !| 
ftes  d'abillemens  et  plufïeurs  esbattemens,  I 
et  neantmoins  comme  dift  eft  tousjours  ' 
trouuoit  fa  Dame  rude  et  mal  traidable  et  ' 
luy  monftroit  moins  de  femblant  d'amours 
que  parraifon  ne  deuft,  car  elle  fcauoitbien 
et  de  vray  que  loyallement  et  chierement 
eftoit  de  luy  aymeé,  et  a  dire  la  vérité  elle 
luy  eftoit  trop  dure ,  et  eft  aflez  a  penfer 
qu'il  procedoit  de  fierté  ,  dont  elle  eftoit  ; 
plus  chargée  que  bon  ne  luy  feuft  comme 

on 
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,n  pouroit  dire  remplie.  Les  chofes  eftant 

tjomme  dit  eft ,  vne  autre  Dame  voifïne 

ttamyede  la  deflufdi&e  voyant  la  quefte 

i  udit  Cheualier  ,  fut  tant  efprinfe  de  fon 

mour  que  plus  on  ne  pouroit.  Et  par  trop 

onne  façon  et  moyen  que  trop  long  fe- 

>it  a  defcrire  rift  tant  par  fubtilz  moyens 

ue  en  petit  de  temps  le  bon  Cheualier 

en  aperceut  dont  il  ne  fe  meut  que  bien 

point  tantceftoit  fort  donné  auparauant 

fa  rebelle  et  rigoureufe  maiftrefte ,  trop 

ien  comme  gracieux  que  il  eftoit  et  bien 

;ichant  »  tant  fagement  entretenoit  celle 

tp  luy  efprinfe  que  fe  a  la  congnoiflance  de 

tjwtre  fut  paruenu  caufe  neuit  eu  de  blaf- 

ierfon  feruiteur  :  or  efcoutez  quelle  chofe 

uuint  de  ks  amours  et  quelle  en  fut  la 

Miclufion.    Ce  Cheualier  amoureux  pour 

E  diftance  du  lieu  n'eftoit  (i  fouuent  au- 

vés  de  fa  Dame  que  fon  loyal  cueur  et  trop 

p^ioureux  defiroit ,  fi  s'aduifa  vng  jour  de 

;ier  aulcuns    cheualiers  et  efcuyers  ks 

ons  amys  qui  toutteffois  de  fon  cas  rien 

;:  feauoient  d'aller  esbattre  voler  et  quérir 

s  Heures  en  la  marche  du  pays  ou  fa  Da- 

j.e  fe  tenoit ,  fâchant  de  vray  par  fes  efpies 

ae  le  mary  d'elle  n'y  eftpit  point ,  mais 

•bit  venu  a  la  Court  ou  fouuent  (ê  tenoit. 

Tcm,  Il  Q_  Adonc 


i^z        Les  cent  Nouvelles 
Adonc  ce  gentil  Cheualier  amoureux  et  ce, 
Corapaignons  partirent  le  lendemain  biei 
matin  de  la  bonne  ville  ou  la  Court  fe  te 
noit  et  tout  querant  les  Heures  paiîérent  h 
temps  joyeufement  jufques  a  baffe  nonne: 
fans  boire  et  fans  menger.  Etengranthafr 
vinrent  repaitre  en   vng  petit  village  e 
après  le  difner  lequel  fut  court  et  fe  mon-  i 
terent  a  cheual  et  de  plus  bel  s'en  vont  que 
rant  les  Heures,  et  le  bon  Cheualier  qui  m  \ 
tiroit  qu'a  vne  menoit  tousjours  fa  brigade  | 
le  plus  qu'il  pouoit  arrière  de  la  bonne  vil-  | 
le,  ou  fes  Compaignons  auoient  granten-  j 
uie  de  retirer,  et  fouuent  luy  difoientMon- 
feigneur  le  vefpres  aproche,  il  eft  heure  de  | 
retirer  a  la  ville,  Te  nous  ny  aduifons  nous  ; 
ferons  enfermés  dehors  ,  et  nous  fauldra  | 
gefir  en  vng  mefehant  villaige ,  et  tous  : 
mourir  de  faim.     Vous  n'auez  garde  fe  di-  \ 
foit  noftre  amoureux,  il  eft  encores  afftz  . 
hault  heure  et  au  fort  ie  fcay  bien  vng  lieu 
en  ce*  quartier,  ou  l'en  nous  fera  très  bon-  j 
ne  chère  ,  et  pour  vous  dire ,  fe  a  vous  ne  « 
tient  les  Dames  nous  feftoieront  le  plus 
honneftement  du  monde.  Et  comme  gens  ; 
de  Court  fe  treuuent  voulentiers  entre  ks 
Dames  ils  furent  contens  d'eux  gouuerner 
a  1  appétit  de  celluy  qui  les  auoir  mis  en  . 
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train  et  paflferent  le  temps  querant  les  he- 
ures, et  volant  les  perdrix  tant  que  le  jour 
fi  leurs  dura.  Or  vint  Iheure  de  tirer  au 
logis ,  fî  dift  le  Cheualier  a  fes  Compai- 
gnons  Tirons  tirons  païs,  je  vous  menne- 
ray  bien  ,  enuiron  vne  heure  ou  deux  de 
nuyt  ce  bon  Cheualier  et  fa  brigade  armè- 
rent a  la  place ,  ou  fe  tenoit  la  Dame  def- 
fufdiéte  de  qui  tant  eftoit  féru  la  guide  de 
la  compaignie  qui  mainte  nuyt  en  auoit 
iaiflé  le  dormir.  On  heurta  a  la  porte  du 
Chafteau,  et  les  varlets  affiz  toft  vindrent 
auant  ,  lefquelz  leurs  demandèrent  qu'ils 
vouloient ,  et  celuy  a  que  le  fait  touchoit 
le  plus  print  la  parolle  et  leurs  commença  a 
dire.  MefTeigneurs,  Monfeigneur  et  Ma- 
dame font  ils  céans.  En  vérité  refpondit  lVng 
pour  tous  Monfeigneur  ny  eft  pas ,  mais 
Madame  y  eft.  Or  vous  luy  direz  s'il  vous 
plaift  que  telz  et  telz  cheualiers  et  efcuyers 
de  la  Court ,  et  moy  vng  tel ,  venons  d'es- 
battre  et  quérir  les  Heures  en  cefte  marche 
et  nous  fommes  efgairez  jufques  a  cefte 
heure  que  eft  trop  tard  de  retourner  a  la 
ville.  Si  luy  prions  qu'il  luy  plaife  nous  re- 
ceuoir  pour  fes  hoftes  pour  meshuy.  Vou- 
lentiers  dift  l'autre  ie  luy  diray.  Il  vint  fai- 
re ce  meflàige  a  fa  maiftretle  laquelle  hft 
Q_2  faire 
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faire  la  refponfe  fans  venir  deuers  eulx  qui 
fut  telle.  Monfeigneur  dift:  le  varlet  Ma- 
dame vous  fait  fcauoir  que  Monfeigneur 
fon  mary  n'eft  pas  icy  dont  il  luy  defplaift, 
car  s'il  y  fut  il  vous  fïft  bonne  chiere  ,  et 
en  fon  abfence  elle  noferoit  receuoir  per- 
fonne  d  vous  prie  que  luy  pardonnez  ;  Le 
Cheualier  meneur  de  l'aflTembleé  penfez 
qu'il  fut  bien  esbahy  et  très  honteux  a  ouyr 
cette  refponce.  Car  il  cuidoit  bien  veoir 
etaloifîr  fa  maiftreffe,  et  deuifer  tout  a  fon 
cueur  faoul  dont  il  fe  treuue  arrière  et  bien 
loing ,  et  encores  beaucoup  luy  greuoit 
d'auoir  amené  fes  Compaignons  en  lieu 
ou  il  s'eftoit  vanté  de  les  faire  feftoyer.  Com- 
me fâchant  et  gentil  Cheualier,  il  ne  mon- 
tra pas  ce  que  fon  poure  cueur  portoit, 
fi  dift  de  plain  vifaige  a  fes  Compaignons. 
Meffeigneurs  pardonnez  moy  que  je  vous 
ay  fait  payer  labaye ,  ie  ne  cuidoie  pas  que 
les  Dames  de  ce  pays  fuflent  d  peu  cour- 
toifes  que  de  rerTufer  vng  gifle  aux  gentilz 
et  nobles  Cheualiers  errans ,  prenez  en  pa- 
tience. Je  vous  prometz  par  ma  foy  de 
vous  mener  ailleurs ,  vng  peu  au  deflus  de 
céans ,  ou  l'en  nous  fera  toute  autre  chè- 
re ,  or  auant  donc  dirent  ilz  les  autres , 
picqués  auant ,   bonne  aduanture  nous 

doinr 
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:  dointDieu.  Etils  fe  mettent  au  chemin,  et 
'  eftoitrintenciondeleur  guide  de  les  mènera 
Toftel  de  la  Dame  dont  il  eftoit  le  chier 

-'tenu,  et  dont  moins  de  conte  il  tenoitque 

; ;  par  raifon  il  ne  deuft  et  conclud  a  cefte 
'  heure  de  foy  ofter  de  tous  points  de  l'a- 
!  mour  de  celle  que  fi  lourdement  auoit  ref- 
fufé  la  compaignie,  et  dont  fi  peu  de  bien 
luy  en  eftoit  aduenuen  eftant  en  fon  ferui- 
ce  et  fe  délibéra  d'aymer  ,  feruir  et  obéir 

*tant  que  poflîble  luy  feroit  a  celle  que  tant 
'de  bien  luy  youloit,  et  ou  fe  Dieu  plaift  fe 

•  trouuera  tantoft.  Pour  abréger  après  la 
groffe  pluye  que  la  compaignie  eut  plus 
dVne  grofle  heure  et  demye  fur  le  dos,  on 
arriua  a  Toftel  de  la  Dame  dont  n'agueres 
parloye,  et  heurta  l'en  de  bon  hait  a  la  por- 
te. Car  il  eftoit  bien  tard  ,  et  entre  neuf 
et  dix  heures  de  nuyct  et  doubtoient  fort 
qu  on  ne  fuft  couché.  Varletz  et  mefchi- 
nes  faillirent  auant  que  s'en  vouloient  aller 
coucher  et  demandèrent  queft  cela  et  on 
leurs  dift.  Ils  vindrent  a  leur  maiftreffe  qui 
eftoit  ja  en  cotte  fimple  et  auoit  mis  fon 
couurechief  de  nuyt  et  luy  dirent ,  Ma- 
dame Monfeignenr  de  tel  lieu  eft  a  la  porte 
qui  veult  entrer  et  auecques  luy  aulcuns 
autres  Chsualiers  de  la  Court  jufqu'au 
Q  3  nombre. 
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nombre  de  troys.  Ils  foient  les  très  bien  ve- 
nus dift  elle  auant ,  auant ,  vous  telz  et 
telz  acoup  allez  tuer  chappons  et  poullail- 
les  et  ce  que  nous  auons  de  bon  en  hafte.    ' 
Brief  elle  difpofa  comme  femme  de  grant 
façon  comme  elle  eftoit  et  encores  eft  tout 
lubit  fes  befongnes  comme  vous  orrés  tan- 
toft.  Elle  print  Ipien  en  hafte  fa  robe  de  nuyt    ' 
et  ainfy  atourneé  quelle  eftoit  le  plus  gen- 
tement  quelle  peut  vint  au  deuant  des  Sei- 
gneurs deflufdits  deux  torches  deuant  elle 
et  vne  feule  femme  auec  fa  très  belle  fille  et 
les  autres  mettoient  les  chambres  a  point. 
Elle  vint  rencontrer  fes  hottes  fur  le  pont 
du  chafteau,  et  le  gentil  Cheualier  que  tant 
eftoit  en  fa  grâce ,  comme  des  autres  la    : 
guide  et  meneur  ,  fe  mift  en  front  deuant 
et  en  failânt  ks  recongnoiflances  il  la  bai-    : 
fa  ,  et  puis  après  tous  les  autres  pareille- 
ment la  baiferent.  Alors  comme  femme  bien 
enfeigneé  dift  aux  Seigneurs  defTufdits  » 
Meffdgneurs  vous  foyez  les  très  biens  ve-    * 
nus ,  Monfeigneur  tel  ceft  leur  guide ,  ie 
le  congnois  de  pieca  il  eft  de  fa  grâce  tout 
de  céans  s'il  luy  plaift,  il  fera  mes  accoin- 
tances vers  vous.     Pour  abréger  accoin-    : 
tances  furent  faittes ,  le  foupper  affez  toft 
après  bien  apprefté  et  chafeun  d'eux  logié    ; 

en 
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en  belle  et  bonne  chambre  bien  appointée 
,et  bien  fournie  de  tapifferies  et  de  toutes 
chofes  neceffaires.    Si  vous  fault  dire  que 
tandis  que  le  fouper  s'apreftoit  la  Dame  et 
le  bon  Cheualier  fe  deuiferent  tant  et  fi  lon- 
guement, etfe  porta  conclufïon  entre  eulx 
que  pour  la  nuyt  ils  ne  feroient  que  vng  lit 
car  de  bonne  aduenture  le  mary  n'eftoit 
point  leans,  mais  a  plus  de  40.  lieues  loing 
de  la.     Or  eft  heure  tandis  que  le  foupper 
jeft  preft  et  que  ces  deuifes  fe  font  que  l'en 
iibnppe  le  plus  joyeufement  qu'on  poura. 
(Après  les  aduentures  du  jour  que  je  vous 
4ie  de  la  Dame  qui  fon  hoftel  refufa  a  la 
brigade    deiîufdite  ,  mefme  a  celuy  qui 
moult  bien  fcauoit  que  plus  l'aymoit  que 
>fout  le  monde,  et  fut  fi  mai  courtoife  que 
jDncques  vers  eulx  ne  fe  monftra.    Elle 
demanda  a  ks  gens  quant  ils  furent  vers 
die  retournés    de   faire   fon    mefnaige, 
quelle  chofe  auoit   refpondu  le  Cheua- 
lier Tvng  luy  dift  Madame  il  le  fin:  bien 
:ourt,  trop  bien  dift  il  qu'il  menoit  fes 
gens   en  vng  lieu    plus  en  fus  dicy  ou 
t'en  leurs  feroit  bon  recueil  et  meilleure 
chère,   elle  penfa  tantoft  ce  que  eftoit 
;et  dift  ha  il  s'en  eft  allé  a  l'oftel  d'vne  telle 
,qui  comme  bien  fcay  ne  le  voit  pas  enuis. 
Q,  4  Leans 
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Leans  fe  trai&era  ie  ne  doubte  point  qutU  |: 
que  chofe  a  mon  préjudice  ,  et  elle  ettant  I* 
en  cefte  ymaginacion  et  penfeé  tantoft  tout  p 
fubitement  le  couraige  que  tant  auoit  rigou-  j 
reux  enuers  fon  feruiteur  porté  tout  chan- 
gé  et  altéré  et  en  très  cordial  et  bon  vou- 
loir tranfmué  dont  enuie  fut  pour  cefte  heu- 
re trop  plus  ne  foitdoulceet  defireufe  d'ac- 
corder a  fon  feruiteur  tout  ce  qu'il  vouldroit 
requérir  et  demander ,  et  doubtant  que  la 
Dame  ou  la  brigade  eftoit  ne  jouyft  de 
celluy  que  tant  auoit  trai&é  durement, 
efcriuit  vne  lettre  de  fa  main  a  fon  feruiteur, 
dont  la  plus  part  des  lignes  eftoient  de  fon 
précieux  fang  quecontenoient  en  effe&que 
tantoft  ces  lettres  veués  toute  autre  chofe 
mife  arrière ,  il  venift  vers  elle  tout  feul  auec 
le  porteur ,  et  il  feroit  û  agréablement  re- 
ceu  que  oncques  feruiteur  ne  fut  plus  con- 
tent de  fa  Dame  qu'il  feroit  et  en  fîgne  de 
plus  grande  vérité  mift  dedans  la  lettre  vng 
dyamant  que  bien  congnoiffoit.  Le  porteur 
que  feur  eftoit  print  ladi&e  lettre  et  vint 
au  lieudeflufdiâ:  et  trouua  le  Cheualier  au- 
près de  fon  hoftefle  au  foupper  et  toutte 
raffembleé.Tantoft  après  grâces  le  tira  d  vng 
cofté  ,  et  en  luy  baillant  la  lettre  dift  qu'il 
ne  fift  femblant  de  riens,  mais  qu'il  acconn 

plit 
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,iît  le  contenu  de  ce.    Ces  lettres  veués  le 

pn  Cheualier  fut  bien  esbahy  et  encorcs 

us  joyeulx ,  car  combien  que  euft  conclud 

:  délibéré  de  foy  retirer  de  l'amour  de  cel- 

f  que  ainfy  luy  eferipuoit,  fïn'eftoit  il  pas 

I  conuerty  que  la  chofe  que  plus  deliroit 

h  luy  fut  par  cefte  lettre  promife.     Il  tira 

fcn  hofteflè  a  part  et  luy  dift  comment  fon 

fcaiftre  le  mandoit  haftiuement  et  que  for- 

jjlî  luy  eftoit  de  partir  tout  a  cefte  heure , 

I:  monftroit  bien  femblant  que  fort  luy  en 

jiefplaifoit.     Elle  qui  auparauant  eftoit  la 

ilus  joyeufe  attendant  ce  que  tant  auoit 

iefiré  deuint  trifte  et  ennuyeufe  ,  et  fans 

liremonftre  ledit  Cheualier  monte  a  che- 

aletlaiftefesCompaignons  leans,  etauec 

;  porteur  de  ces  lettres  vient  tantoft  arri- 

er  après  minuyt a loftel  de  fa  Dame  de  la- 

uelle  le  mary  eftoit  nagueres  retourné  de 

i-ourt ,  et  s'appreftoit  pour  faller  coucher 

ont  Dieu  feait  en  quel  point  en  eftoit  celle 

ue  fon  feruiteur  auoit  mandé  quérir  par 

is  lettres.    Ce  bon  Cheualier  que  tout  le 

Dur  auoit  culieté  fa  felle,.  tant  en  la  quefte 

ies  Heures  comme  pour  quérir  logis  feeuta 

■  porte  que  le  mary  de  fa  Dame  eftoit  venu 

ont  fut  aufli  joyeulx  que  vous  pouez  pen- 

:r,    Si  demanda  a  fa  guide  qui!  eftoit  de 

faire. 
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faire.  Ils  aduiferent  enfemble  qu'il  feroi 
femblant  d'eftre  efgaré  de  fes  Compaignon* 
et  que  de  bonne  aduenture  il  auoit  trouu< 
cefte guide  que  leans  i'auoit  adrecé.  Com 
me  il  fut  dit  il  fut  fait  en  la  maie  heure,  et 
vint  trouuer  Morfeigneur  et  Madame  e: 
fift  fon  perfonnaige  ainfi  qu'il  fceut.  Après! 
boyre  vne  fois  que  peu  de  bien  luy  fift  or 
le  mena  en  fa  chambre  ou  gueres  ne  dor- 
mit k  nuyt,  et  lendemain  auec  fon  hoftea 
la  Court  retourna  fans  rien  accomplir  dul 
contenu  de  la  lettre  deffufdite.  Et  vous  dj 
bien  que  la  ne  aultre  depuis  il  ne  retourna 
car  toft  après  la  Court  fe  defpartit  du  Pays 
et  il  fuyuit  le  train  ,  et  tout  fut  mis  a  non 
chaloir  et  oubly  ,  et  ne  fe  donna  plus 
mauuais  temps. 
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.A     MARQUE. 

DR  efcoutés  s'il  vous  plaift  qu'il  aduint 
en  la  chaftelknie  de  rifle  d Vng  bergier 
les  champs,  et  dVne  jeune  paftourelle  qui 
r  enfera- 
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cnfemble  gardoient  leurs  brebis.  Marché  I 
porta  entre  eulx  deulx  vne  foys  entre  les  au 
très  a  la  femonce  de  nature  que  les  auoit  j 
efleués  en  aage  de  congnoiftre  que  c'eft  dec 
monde  que  le  bergier  monteroit  fur  la  ber1 
giere  pour  veoir  de  plus  loing  pourueu  tout* 
tefFois  qu'il  ne  l'embrofcheroit  non  plu' 
auant  qu'elle  mefme  fift  le  figne  de  la  main  fu1 
l'inftrument  naturel  du  bergier  qui  fut  enui 
ron  deux  dois  la  tefte  franche  et  eftoit  le  fr 
gne  fait  dugne  meure  noire  qui  croift  fur  le:1  J 
hayes.  Cela  raid  ils  fe  mettent  a  louuragc 
de  pardieu  ,  et  bon  bergier  fourre  dedans1 
comme  s'il  ne  couftaft  riens  fans  regarder 
marché  ne  promette  qu'il  eut  fai&eafaber- 
gierecar  tout  ce  qu'il  auoit  enfeuely  jufques 
au  manche  et  fe  plus  en  eut  eu  il  trouua 
lieu  affez  pour  le  loger.  Et  la  belle  bergiere1 
qui  jamais  n'auoit  efté  a  telz  nopces  tant 
aife  fe  trouuoit  que  jamais  ne  voulfift  faire 
autre  chofe.  Les  armes  furent  acheuées,  et 
fe  tira  chafcun  tantoft  vers  ks  brebis  qui  . 
desja  eftoient  deulx  eslongneés  accaufe  dç 
leur  abfence.  Tout  fut  raSemblé  et  mis  en 
bon  train ,  et  bon  bergier  que  on  appelloit 
baquin  pour  paffer  temps  comme  il  auoit 
de  couftume  fe  mift  en  contrepois  entre 
deuxhayesfur  vne  baldichere ,  et  la  s'esbat-? 

toiç 
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ttt  et  eftoit  plus  aife  que  vng  Roy.  La 
bgiere  fe  mift  a  faire  vng  chappellet  de 
flrettes  fur  la  riue  dVng  foffé  et  regardoit 
tetsjours  difant  ia  chanfonnette  jolye  fe  le 
bgier  reuiendroit  point  a  ia  meure,  mais 
«[toit  la  moindre  de  fes  penfeés,  et  quant 
t;  vit  qu'il  ne  venoit  point  elle  le  com- 
«nceahuchier.  Et  hacquin  hacquin,  Et 
ilsfpond  que  veux  tu ,  vien  ca  viencadift 
m  h  feras  cela.  Et  hacquin  que  en  eftoit 
feu]  et  luy  refponditha  mon  Dieu  j'ayauflï 
fcr  de  n'en  faire  rien ,  ie  m'esbas  bien 
py  et  la  bergiere  luy  dift ,  vien  ca  hacquin 
Ite  laifleray  boutter  plus  auant  fans  faire 
arche.  Sainft  Jehan  dift  hacquin  jaypaffi 
kîgne  de  la  meure,  auffi  n'en  aurez  vous 

Eis  maintenant.   Il  laifla  la  bergiere  a  qui 
;n  defplaifoit  de  demourer  ainfy  oyfeufo* 


mv* 
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LE     C  A  R  M  I 

GLOUTON. 

ET  comme  il  eft  de  couftume  que  pa 
tous  pays  es  villages  fouuent  s'efpander 
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j  es  bons  Religieux  mendians  tant  de  lordre 
lesjacopins,  Cordeliers,  Carmes  et  Au- 
;uftins  pour  prefcher  au  Peuple  la  foy  ca- 
holique  ,  blafmer  et  reprocher  les  vices , 
is  biens  et  vertus  exaulcer,  et  louer.  Ad- 
int  que  en  vne  bonne  petite  ville  en  la 
^onte  d'Artoys  arriua  vng  Carme  du  Con- 
ient  d'Arras  par  vng  Dimanche  matin  ayanc 
ntenflon  dy  prefcher  comme  il  fiftbiende- 
totement  et  haultement  car  il  eftoit  bon 
Jerc  et  bon  langaigier.  Tandis  que  le  Curé 
ifoit  la  grande  méfie  ce  maiftre  Carme  fe 
ourmenoit  attendant  que  quelquVn  le  rïïfc 
hanter  pour  gaigner  deux  patars  ,  mais 
ul  ne  s'en  aduancoit.  Et  ce  voyant  vne 
ielle  Damoifelle  veufue  a  que  il  print  pitié 
u  poure  Religieux,  le  fift  dire  méfie ,  par 
an  varlet ,  bailler  deux  patars,  et  encores 
;  fia  prier  de  difner.  Et  maiftre  moync 
iappa  ceft  argent  promettant  de  venir  au 
ifner  comme  il  fi(ï  après  le  prefchement , 
't  que  la  grant  méfie  de  la  paroifie  fut  fi- 
leé.  La  bonne  Damoifelle,  qui  Fauoit  fait 
•hanter  et  femondre  au  difner,  fe  partit  de 
Eglife  elle  et  fa  chamberiere ,  et  vindrent 
,  i'oftel  faire  tout  preft  pour  receuoir  Je 
>refcheur  que  en  la  conduite  dvngferuiteur 
le  ladiâe  Damoifelle  vint  arriuer  a  I'oftel 

od 
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ou  il  fut  receu.  Apres  les  mains  laueés,  M 
©amoifelle  luy  affignaft  fa  place  ,  et  elle  fc[ 
mift  auprès  de  luy  ,  et  le  varier  et  la  chambe* 
riere  fe  mirent  a  feruir ,  et  de  prinfauit  apor-  '  ' 
terent  la  belle  poreé  auec  le  beaulart  et  bel- , 
les  trippes  de  port  et  vne  langue  de  boeuf, 
rôtie ,  Dieu  fcait  comment ,  tantoft  que 
damp  moyne  vit  la  viande  il  tire  vng  beau 
long  et  large  coufteau  bien  tranchant  quil ,  \ 
auoit  a  fa  fainture  tout  en  difant  bénédicité \ 
et  puis  fe  met  en  befongne  a  la  porée  tout  I 
premier  qu'il  eut  defpecheé ,  et  le  lart  aufll , 
cy  prins ,  cy  mis  de  la  il  fe  tire  a  Tes  trippes 
belles  et  graffes  >  et  fiert  dedans  comme  le 
loup  fait  dans  k^  brebis.     Et  auant  que 
la  bonneDamoifellefonhofteffeeuftamoy* 
tié  mengé  fa  porée  il  ny  auoit  tripes  ny  tri- 
pettes  dedens  le  plat*     Si  fe  prent  a  cefte 
langue  de  boeuf  et  de  fon  coufteau  bien  : 
trenchant  en  fift  tant  de  pièces  qu'il  n'en  . 
demouraoncques  lopin.  LaDamoifellequi 
tout  ce  fans  mot  dire  regardoit  gettoit  fou-* 
uent  loeïl  fur  fon  varlet  et  fa  chamberiere  * 
et  eulx  tout  doulcement  foubzriant  pareil- 
lement leregardoient.  Elle  fift  apporter  vne 
pièce  de  bon  boeuf  (allé ,  et  vne  belle  pièce 
de  mouton,  et  de  bon  endroit,  et  mettre 
fur  la  table  ,  et  ce  bon  moyne  que  n'auoit 

dappetit 
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appétit  non  plus  quVng  chien  venant 

I;  la  chaffe ,  fe  print  a  la  pièce  de  boeuf, 

I  s'il  auoit  eu  peu  de  pitié  des  tripes ,  et 

il  la  langue  de  boeuf,   encores  en  eut  il 

foins  de  ce  beau  boeuf  entrelardé.     Son 

■pfteffe  que  grant  plaifir  prenoit  a  le  veoir 

îîenger  trop  plus  que  le  varlet  et  la  mefchi- 

p  qui  entre  leurs  dents  le  maudiflbient 

fy  taifoit  tousjours  emplir  la  tarte  û  toft 

■belle  eftoit  vuide,  et  penfés  qu'il  defcou- 

Joit  bien  viande ,  et  n'efpargnoit  point 

I  boire,    Il  auoit  û  très  grant  hafîe  de 

lien  fournir  Ton  pourpoint  qu'il  ne  difoit 

lot ,  au  moins  fi  peu  que  rien.     Quant 

i  pièce  de  boeuf  fut  comme  toute  defpef- 

lée,  et  la  plus  part  de  celle  du  mouton, 

le  laquelle  l'hoftefïe  auoit  vng  tantinet 

tengé ,   et  elle  voyant  que  fon  hofte  n'e- 

f  oit  point  encores  faoul  M  fîgne  a  facham- 

aleriere  que  elle  apportait  vng  gros  jam- 

bn  cuit  du  jour  de  deuant.    La  chambe- 

ère  tout  mauldifant  le  preftre  qui  tant 

Durmandoit,  fïft  le  commandement  de 

fi  maiftreffe  ,    et  mift  le  jambon  a  la 

jbk ,  et  bon  moyne  uns  demander  qui 

iue  ,   frapa  fus  ,    et  le  naura  ,   car  de 

jrinfault  il  luy  trancha  le  jaret  ,   et  de 

>us  points  le  démembra  *  et  ny  laûïa 

7om,  IL  R  quç 
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que  les  os.    Qui  adonc  eu  veu  le  varleut 
la  mefchine  il  n'euft  eu  jamais  les  fiebures,  •; 
car  il  auoit  degarny  tout  i'oftel  et  auoient 
grant  paour  qu'il  ne  les  mengeaft  auffy.  '-• 
Pour  abregier  la  Dame  fift  mettre  a  ta- 
ble vng  très  bon  fourmaige  ,  et  vng  plat 
bien  fourny  de  tartes  et  pomes  et  de  four- 
maige auec  la  belle  pièce  de  beure  frais  > 
dont  on  nen  raporta  Ci  petit  que  rien.   Le 
difner  fut  fait  ainfy  qu  auez  ouy  et  vint 
a  dire  grâces  que  maiftre  moyne  abré- 
gea plus  rond  que  vng  tiquet ,  fe  leua  fus 
et  dift  a  fon  hofteffe  Damoifelle  je  vous  re- 
mercie de  vos  biens ,  vous  m' auez  tenu 
bien  aife  a  la  voftre  mercy.    Je  penfe  a  ce- 
luy  que  repeut  cinq  mille  hommes  de  trois 
pains  et  de  deux  poiffons  dont  demoura 
de  relief  douze  corbeilles  qui  le  vous  vuèi! 
rendre.    Saint  Jehan  dift  la  chambenere 
qui  s'auanca  de  parler.    Sire  vous  en  po; 
uez  bien  tant  dire ,  je  croy  fe  vous  eu!- 
(iezefté  l'vng  deceulxqui  furent  repais, 
qu'on  n'en  eut  point  tant  raporté  de  re- 
liefs y  car  vous  eufliez  bien  tout  mangu 
et  moy  auffy  fe  ie  y  euffe  efté.  Vrayemeni 
ma  mye  dift  le  moyne  ,  ie  ne  vous  eufl< 
pas  mengé  ,  mais  ie  vous  euffe  bien  em 
brochée  et  raife  enroft  ainfy  que  vous  po- 
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ucz  pcnfer  quon  fait ,  la  Dame  commen- 
ça a  rire  >  aufli  rirent  le  varlet  et  la  cham- 
brière maulgré  qu'ils  en  euflent  et  noftre 
uoyne  s'en  alla. 


r  i  nom 
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NOUVELLE    LXXXIV. 

LA      PART 

au     Diable. 

TAndis  que  quelqu'vn  s'aduancera  de 
dire  quelque  bon  compte ,  j'en  feray    ;•■ 
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/ng  petit  qui  ne  vous  tiendra  gueres,  mais 
l  eft  véritable  et  de  nouuel  aduenu.  Ja- 
uoye  vng  marefchalquibienet  longuement 
m'auoit  ferui  de  fon  meftier  ,  il  luy  print 
roulenté  de  foy  marier  ,  auflî  le  fut  il  a  la 
>lus  merueilleufe  femme  qui  fut  en  tout  le 
>ays  et  quant  il  vit  que  par  beau  ne  par  laid 
l  ne  la  pouoit  ofter  de  fa  mauuaiftîé,  il  Ta- 
>andonna  et  ne  fe  tint  plus  auec  elle  » 
nais  la  fuyoit  comme  la  tempefte.  Quant 
:11e  vit  quil  la  fuyoit  ainfî  ,  et  qu  elle  n'a- 
loit  a  qui  toucher  ne  monftrer  fa  dernière 
naniere  >  elle  fe  mift  en  la  quefte  de  luy  » 
>ar  tout  le  fuyuoit  Dieu  fcay  >  difant  quelz 
nots,  et  l'autre  fe  taifoit ,  et  picquoit  fon 
:hemin  ,  et  elle  le  fuyuoit  tousjours  et  di- 
bit  plus  de  mots  que  vng  dyable  ne  feau- 
oit  faire  a  vne  amedampneé.  Vng  jouren- 
re  les  autres  voyant  que  fon  mary  ne  refpon- 
loit  mot  a  chofe  quelle  luy  propofaft  en  le 
uyuant  par  la  rue  crioit  tant  qu'elle  po- 
loit.  Vien  ca  traiftre  parle  a  moy  ie  fuis  3 
oy.  Et  mon  raarefchal  que  eftoit  deuant 
ifoit  a  chafeun  mot  quelle  difoit  i'en  don- 
ma  part  au  Dyable ,  et  ainfi  la  mena  tout 
long  de  la  ville  tousjours  criant  ie  fuis  a 
y ,  et  l'autre  difoit  j'en  donne  ma  part  au 
able.  Tantoft  après  comme  Dieu  le  pér- 
il 3  mift 
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mift  ceftc  bonne  femme  mourut  et  chafcun  ji 
demandoit  a  mon  marefchal  fil  eftoit  cour-  j 
roucié  de  la  mort  de  fa  femme ,  et  il  leurs 
difoit  que  jamais  11  grant  heur  ne  iuy  aduint 
et  que  fe  Dieu  luy  eut  donné  vng  fouhait  a 
fon  defir  ,  il  euft  demandé  la  mort  de  fa 
femme  laquelle  il  difoit  eftre  fi  très  mauuai-  i 
fe  que  fe  ie  la  fcauoye  en  Paradis  ie  ny  voul- 
droye  jamais  aller  tant  qu'elle  y  fut ,  car  im* 
poffible  feroit  que  paix  fuft  en  nulle  afTem- 
bleé  ou  elle  fut,  mais  iefuisfeur  quelle eft 
en  Enfer,  car  oncques  chofe  créé  naprou- 
cha  plus  a  faire  la  manière  des  Dyables  quel* 
le  raifoit ,  et  puis  on  luy  difoit  vrayement  | 
il  vous  faut  remarier  et  enquerre  vne  bon-  j 
ne  et  paifible  ;  me  marier  difoit  il,  jayme-  J 
roye  mieulx  me  aller  pendre  au  gibet  que 
jamais  me  reboutter  au  dangier  de  trouuer 
l'Enfer  que  j'ay  la  Dieu  mercy  a  cefte  heu-  I 
re  paffé.  Ainfï  demoura  et  eft  encores,  ne 
fcay  qu'il  fera  le  temps  aduenir. 
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LE      CURE; 

Clou  ê'. 

DEpuis  cent  ans  en  c'a  ou  enuiron  en 
ce  pays  de  france  eft  aduenu  en  vne 
R  4  bonne 
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bonne  et  grofle  cité  vne  joyeufe  aduentu-  )  c 
re  que  ie  mettray  icy  pour  accroiftre  mon  ,  i 
nombre.  Et  auili  pource  quelle  eft  digne  » 
d'eftre  ou  reng  des  autres.  En  ladic~te  bon-  f 
ne  ville  auoit  vng  orfeure  marié  de  que  la  :. 
femme  eftoit  belle  et  gracieufe  et  auec  tout  j) 
ce  très  amoureufe  d'vng  feigneur  d'Eglife  i 
fon  propre  Curé  que  ne  laymoit  rien  moins  i  e 
que  elie  luy ,  mais  de  trouuer  la  manière  :  : 
comme  t  ils  fe  pouroient  joindre  amou-  i  : 
reufement  enfemble,  fut  très  difficile  com- \à 
bien  que  en  la  fin  fur  trouueé,  et  par  l'en-  I  ti 
gin  de  la  Dame  en  la  façon  que  je  vous  di- 1  a 
ray.  Le  bon  mary  orfeure  eftoit  tant  al-  i  n 
lumé ,  et  ardent  en  conuoitife  d'argent  i  c 
qu'il  ne  dormoit  vne  feule  heure  de  bon  i  ï 
fomme.  Pour  labourer  chafeun  jour  fe  le-  i  C 
uoit ,  vne  heure  ou  deux  deuant  le  jour ,  i  i 
et  laiffoit  fà  femme  prendre  fa  longue  cra-  ;  i 
ftine  jufqu'a  huit  ou  neuf  heures ,  ou  (i  Ion- 1 1 
guement  qu'il  luy  plaifoit.  Cefte  bonne  !  i 
amoureufe  voyant  fon  mary  continuer  '  ( 
chafeun  jour  la  diligence  et  entente  de  foy  :  i 
leuer  pour  ouurer  et  marteller  s'aduifa  |  j 
quelle  emploiroit  fon  temps  auec  fon  Curé 
ou  elle  eftoit  habandonneé  de  fon  mary» 
et  que  a  telle  heure  fondit  amoureux  la 
pouroit  rifîtter  fans  le  feeu  de  fon  mary  ,  i 

car 
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la  maifon  du  Curé  tenoit  a  la  fiennc 
ans  moyen  ,  la  bonne  manière  fut  def- 
:ouuerte  et  mife  en  termes  a  noftre  Curé 
:jue  la  prifa  très  bien  ,  et  luy  fembla  bien 
Ijue  ayfeement  la  feroit.  Ainfi  doncques 
jue  la  façon  fut  trouueé  et  mife  en  termes 
linfy  fut  elle  exécutée,  et  le  pluftoft  que 
es  amans  peurent ,  et  la  continuèrent  aul- 
cun  temps  qui  dura  aflez  longuement; 
sais  comme  fortune  enuyeufe  peult  eftrc 
e  leur  bien  et  de  leur  doulx  paffetemps 
:urs  voulut  leur  cas  defcouurir  en  la  ma- 
nière que  vous  orrés.  Ce  bon  orfeure  auoit 
|img  feruiteur  que  eftoit  amoureux  et  jaloux 
es  amèrement  de  fa  Dame  et  pource  que 
es  fouuent  auoit  apperceu  noftre  maiftre 
ICuré  parler  a  fa  Dame ,  il  fe  doubtoit  treffort 
'  de  ce  qu'il  eftoit.  Mais  la  manière  comment 
fe  pouoit  faire  il  ne  le  feauoit  ymaginer,  (t 
n'eftoit  que  noftre  Curé  venift  a  leure  qu'il 
forgeoit  au  plus  fort  auec  fon  maiftre. 
Celte  ymaginacion  luy  heurta  tant  la  tefte 
qu'il  M.  le  guet  et  fe  mift  aux  efeouttes 
pour  feauoir  la  vérité  de  ce  qu'il  querroit. 
Il  feift  fî  bon  guet  qu'il  apperceut  et  eut 
vraye  expérience  du  fait.  Car  vne  mati- 
née il  vit  le  Curé  venir  tantofl  après  que 
lprfeure  fut  vuydé  de  fa  chambre  et  y  en- 
trer, 
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trer,  puis  fermer  fuys.     Quant  il  fat  bien 
afTeuré  que  fa  fufpiaon  eftoit  vraye ,  il  fe 
defcouurit  a  Ton  maiftre  et  luy  dift  en  cefte 
manière.    Mon  maiftre  je  vous  fers  de  vo- 
ftre grâce ,  non  pas  feulement  pour  gai- 
grter  voftre  argent ,  manger  voftre  pain  , 
et  faire  bien  et  loyalleraent  voftre  befon- 
gne ,   mais  aufli  pour  garder  voftre  hon- 
neur, et  fe  aultrement  faifoye  digne  ne  fe- 
roye  d'eftre  voftre  feruiteur  ,    jay  eu  dés 
piéca  fufpicion  que  noftre  Curé  ne  vous  fïft 
defplaifir  et  Ci  le  vousay  celé  jufques  a  cefte 
heure ,  et  affin  que  ne  cuydiez  que  ie  vous 
viieil  troubler  en  vain  je  vous  prie  que  nous 
allions  en  voftre  chambre ,  et  ie  fcay  de 
vray  que  nous  l'y  trouuerons.    Quant  le 
bon  homme  oiïyt  ces  nouuelles  il  fe  tint 
très  bien  de  rire ,  et  fut  bien  content  de 
vifitter  fa  chambre  en  la  compaignie  de  fon 
varlet  qui  luy  fit  promettre  qu'il  ne  tiierott   I 
point  le  Curé.    Car  aultrement  il  ny  vou-   \ 
îoit  aller.    Ils  montèrent  en  fa  chambre 
que  fut  tantoft  ouuerte  et  le  mary  entre  le  » 
premier ,  et  vit  que  Monfeigneur  le  Curé  :  : 
tenoit  fa  femme  entre  fes  bras  ,  et  vit  qu'il   b 
forgeoit  ainfy  qu'il  pouoit ,  fi  s'efcria  di"    ; 
fant ,  a  mort  ribault  que  vous  a  icy  bouté.    :( 
Le  poure  Curé  fut  bien  esbahy  et  deman- 
da 
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\a  mercy.     Ne  fonnez  mot  ribault  preftre 
|)U  je  voustiïray  a  cefte  heure  dift  l'orfeure. 
falotes  de  moy  ce  qu'il  vous  plaira  dift  le 
[soure  Curé,  par  l'ame  de  mon  Père  auant 
jue  mefchappés  je  vous  metteray  en  tel 
:ftat  que  jamais  n'aurez  voulenté  de  mar- 
teler fur  Enclume  féminine.    Le  poure  mal 
îeureux  fut  lié  par  ks  deux  Ennemis  fi  bien 
ju'il  ne  pouoic  rien  mouuoir  que  la  tefte , 
uis  il  fut  porté  en  vne  petite  maifonnette 
erriere  la  maifon  de  l'orfeure  et  eftoit  la 
lace  ou  il  fondoit  fon  argent.    Quant  il 
t  au  lieu  l'orfeure  enuoya  quérir  deux 
ands  doux  a  large  tefte  defquels  il  at- 
cha  au  long  du  banc  les  deux  marteaux 
ui  auoient  forgé  en  fon  abfence  fur  l'en- 
ume  de  fa  femme ,  et  puis  le  déflia  de 
us  points  ,  cy  prift  après  vne  poignée 
'eftrain ,  et  bouta  le  feu  en  fa  maifonnet- 
e  ,  puis  il  s'enrayt  en  la  rue  crier  au  feu. 
^uant  le  Preftre  fe  vit  enuironné  de  feu , 
:ît  que  remède  ny  auoit  qu'il  ne  luy  faillit 
berdre  fes  genitoires  ou  eftre  brûlé ,  iî  s'en 
:ourut  et  laifla  fa  boure  cîoueé  leffroy  du 
:eu  fut  tantoft  efleué  par  toute  la  rue ,  (1 
fenoient  les  voifins  pour  l'eftaindre  ,  mais 
e  Curé  les  faifoit  retourner  difant  qu'il  en 
?enoit ,  et  que  tout  le  dommage  qui  en 

pouoit 
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pouoit  aduenir  eftoit  ja  aduenu,  mais  il  ne 
difoit  pas  que  le  dommage  luy  competoic  \  \ 
Ainfyfutle  poure  amoureux  Curé  fallarié  \ 
du  feruice  qu'il  fiR  a  amours  par  le  moyen 
de  la  faulfe  et  traiftre  jaloufie  comme  vous 
auez  ouy. 


NOU; 
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NOUVELLE    LXXXVI. 

LA   TERREUR 

PANIQUE,   OU  LOPHCIALJUGE. 


Agueres  en  la  ville  de  Rouen  puis  peu 
de  temps  en  ca  vng  jeune  homme  print 

m 
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en  mariage  vne  tendre  jeune  fille  aageé  de  • 
1 5 .  ans  ou  enuiron.  Le  jour  de  leur  grant  fe- 
lie  ,  c'eft  a  fcauoir  des  nopces  la  mère  de  - 
cefte  fille  pour  garder  et  entretenir  les  ce-  - 
rimonîes  accouftumeés  en  tel  jour,  éfcolaet  '> 
introduit  la  Dame  des  nopces  ,    et   luy 
sprint  comment  elle  fe  deuoit  gouuerner  • 
pour  la  première  nuyt  auec  Ton  mary.    La 
belle  fille  a  que  tardoit  l'attente  de  la  nuyt 
dont  elle  receuoit  la  doctrine,  mift  grolfe 
paine  et  grande  diligence  de  retenir  la  Le- 
con  de  fa  bonne  mère,  et  luy  fembloitbien 
que  quant  leure  feroit  venue  ou  elle  deue-  •  • 
roit  mettre  a  exécution  celle  leçon  quelle 
en  feroit  (i  bon  deuoir  que  fon  mary  fe 
louéroit  d'elle,  et  en  feroit  très  content.  Lçs  - 
nopces  furent  honnorablement  faictes  en 
grande  folemnité ,  et  vint  la  defireé  nuyt  et 
tantoft  après  la  fefte  faillie  ,  que  les  jeunes 
gens  furent  retraits ,  et  qu'ils  eurent  prins   - 
le  congié  du fire  des  nopces,  et  de  la  Da- 
mera bonne  mère  les  coufînes,  voifins,  et 
autres  priueés  femmes  priment  noftre  Da- 
me des  nopces,  et  la  menèrent  en  la  cham- 
bre ou  elle  deuoit  coucher  pour  la  nuyt  auec 
fon  efpoufé ,  ou  elles  la  defarmerent  de  fes 
atours  joyeux  ,  et  la  firent  coucher  ainfï 
qu'il  eft  de  raifon  puis  luy  donnèrent  bon- 
ne 
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|  Lie  nuyt ,  lVne  difant  ma  mie  Dieu  vous 
[ioint  joye  et  plaifir  de  voftre  mary,  et  tel- 
lement vous  gouuerner  auec  luy  que  ce  foit 
iu  falut  de  vos  deux  âmes  ,  l'autre  difant 
ma  mie  Dieu  vous  doint  telle  paix  et  con- 
corde auec  voftre  mary  que  puiffiez  faire 
oeuure  dont  les  faints  cieulx  foient  rem- 
plis ,   et  ainfy  chafcune  faifant  fa  prière  fe 
partit.  La  mère  que  demoura  la  derreniere 
'réduit  a  mémoire  fon  efcolierefurla  do&ri- 
pie  et  leçon  que  aprins  luy  auoit  luy  priant 
Ique  penfer  y  voulfïft,  et  la  bonne  fille  que 
In'auoit  pas  fon  cueur  ainfï  que  l'en  dit 
icommunement ,  en  fa  chaufe ,  refpondit 
fcque  très  bonne  fouuenance  auoit  de  tout, 
tct  que  bien  retenu  l'auoit  Dieu  mercy.  Ceft 
jfibien  fait  dift  la  mère  or  ie  vous  laiffe  et  re- 
tcommande  a  la  garde  de  Dieu  belle  fille. 
A  Dieu  ma  bonne  et  faigemere.  Sitoft  que 
Ja  maiftreffe  d'efcolefut  vuidée,  noftrema- 
iry  qui  n'attendoit  a  l'huys  aultre  chofe  en- 
l?  tra  dedens  et  la  mère  l'enferma  et  tira ,  et 
I  luy  dift  qu'il  fe  gouuerna  doulcement  auec 
y  fa  fille ,  il  promiit  que  aufïi  feroit  il ,  et  û  toft 
»  que  l'huys  fut  fermé  luy  que  n'auoit  plus 
\  que  fon  pourpoint  en  fon  dos  le  rué  jus  et 
-  monte  fur  le  lit  et  fe  joint  au  plus  prés  de 
.  fa  Dame  des  nopces ,  la  lance  au  point  et 

luy 
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luy  prefente  la  bataille ,  a  l'aprocher  de  la 
barrière  ou  l'efcarmouche  fe  deuoit  faire 
la  Dame  print  et  empoigna  ceftc  lance 
droit  et  roide  comme  vn  cornet  de  va- 
chier,  et  tantoft  quelle  la  fentit  ainfy  dure 
et  de  groffeur  très  bonne  ,  elle  fut  bien 
esbahye  ,  et  commença  a  s'efcrier  tresfort 
en  difant  que  fon  ecu  n'eftoit  pas  affez 
puiffant  pour  receuoir  et  foutenir  les  ho- 
rions de  (i  gros  fuft.  Quelque  deuoir  que 
noftre  mary  peuft  faire ,  ne  peut  trouuer 
îa  manière  de  eftre  receu  a  cefte  joufte,  et 
en  ceft  eftrif  la  nuy  t  fe  paflfa  fans  riens  be- 
fongncr ,  que  deipleut  moult  a  noftre  fire 
des  nopces.  Mais  au  fort  il  print  en  pa- 
tience efperant  tout  recouurer  la  nuy  t  pro- 
chaine ou  il  fut  autant  ouy  que  a  la  premiè- 
re et  ainfi  a  la  troifiefme ,  et  jufques  a  la 
quinziefme  ou  les  armes  furent  accomplies 
comme  je  vous  diray.  Quant  les  quinze 
jours  furent  partez  que  nos  deux  jeunes 
gens  furent  mariez  combien  qu'ils  neuffent 
tenus  encore  enfemble  mefnage  ,  la  mère 
vint  vifitter  fon  efcoliere  ,  et  après  entre 
mille  deuifes  qu'elles  eurent  enfemble  parlé 
elle  parla  de  fon  mary  et  luy  demanda  quel 
homme  il  eftoit ,  et  fil  faifoit  bien  fon  de- 
uoir,  et  la  fille  difoit  qu'il  eftoit  très  bon 

homme 
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iomme  doux  et  paiiible.    Voire  maisdi-> 
>it  la  mère ,  fait  il  bien  ce  que  l'en  doit 
lire  ouy  difoit  la  fille»  mais»  quélz,  mais* 
y  a  a  dire  en  fon  fait  dift  la  mère  ie  l'en-» 
sns  bien  ,  di&es  le  moy  et  ne  me  le  celés 
oint  car  je  veulx  tout  fcauoir  a  cefte  heu- 
e.    Eft  il  homme  pour  accomplir  le  deu , 
>u  il  eft  obligé  par  mariage  et  dont  Je  vous 
y  baillé  la  leçon.     La  bonne  fille  fut  tant 
•reffeé  qu'il  luy  conuint  dire  que  l'en 
l'auoit  encores  riens  befongné,  maiscl- 
îtaifoit  qu'elle  fut  caufe  de  la  dilacionj 
t  que.tousjours  eut  reifufé  la  joufterie. 
Juant  la  mère  entendit  ces  doulooreufes 
louuelles  Dieu  fcait  quelle  vie  elle  mena 
lifant  que  par  fes  bons  Dieux  elle  y  met- 
tait remède  et  briéf  auffi  que  tant  auoit 
:11e  bonne    accointance  a  Monfeigneur 
«"officiai  de   Rouen  qui  luy  feroit  amy  , 
:Jht  fauorifant  a  fon  bon  droit.    Or  ca  ma 
ille  dift  elle  il  vous  conuient  defmarier * 
ifte  n'en  fais  nulle  doubte  que  ie  n'en  treu- 
il je  bien   la  façon,    et  foyez  feure   que 
muant  qu'il  foit  deux  jours  vous  le  laifler 
Irez  ,  et  de  cefte  heure  vous  feray  auoir 
FVng  autre  homme  qui  fi  paifîble  ne  vous 
:  iaiffera  pas  ,  laifllz  moy  faire,  cefte  bon- 
I  ne  femme  a  demy  hors  du  fens  vint  comp=* 
Tom.  IL  S  Ce* 
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ter  ce  grant  mefchief  a  fon  mary  père  d<  : 
la  fille  dont  ie  fais  mon  compte  ,   et  luj 
dift  bien  comment  ils  auoient  bien  perdu 
leur  belle  et  bonne  fille  amenant  les  rai 
fons  pourquoy  et  comment  et  concliïan 
aux  fins    de   la    defmarier.      Tant  bier 
compta  fa  caufe  que  fon  mary  fe  tira  de 
fon  cofté  ,  et  fut  content  que  l'en  fiR  ci 
ter  noftre  nouueau  marié  que  ne  fcauoii 
rien  de  ce  que  ainfî  l'en  fe  plaignoit  d< 
luy  fans  caufe  toutteffois  il  fut  cité  per 
fonnellement  a  comparoir  allencontre  d< 
Monfeigneur  le  Promoteur,  a  la  Reque- 
fte  de  fa  femme  et  par  deuant  MonfejUl 
gneur  l'official  pour  quitter  fa  femme  ,  q« 
luy  donner  licence  d'autre  part  fe  marie;  s 
ou  alléguer  les  caufes  pourquoy  en  tan  j 
de  jours  qu'il  auoit  efté  auec  elle  n'auoij  I 
monftré  qu'il  eftoit  homme  comme  les  au)  I 
très ,  et  fait  ce  qu'il  appartient  aux  ma-|| 
riez.    Quant  le  jour  fut  venu  les  parties  fil 
prefenterent  en  temps  et  en  lieu  ils  fu-fl 
rent  huchiez  a  dire  leurs  caufes.    La  me]| 
re  a  la  nouuelle  mariée ,  commença  ai 
compter  la  caufe  de  fa  fille  ,  et  Dieu  fcaiijï 
Comment  elle  allègue  les  loix  que  l'en  doidi 
maintenir    en    mariage  ,    lesquelles   fonf 
gendre  n'auoit  accomplies  ne  d'elles  vféj 

par 
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parquoy  requerroit  qu'il  fat  desjoint  de 
fa  fille  ,  et  dés  cette  heure  mefme  fans  fai- 
re long  procès.     Le  bon  jeune  homme 
fut  bien  esbahy  quant  ainfy  ouyt    blar 
fonner  fes  armes  mais  gueres  n'attendift 
a  refpondre  aux  aleguacions  de  fon  ad- 
iuerfakre  ,  et  froidement  de  manière  rafî- 
fe  compter  fon  cas  et  comment  fa  fem- 
me luy  auoit  fait  refus  quant   il  auoit 
*  voulu  faire   le  deuoir  de  mariage.    La 
Jmere   oyant  fes    refponces  plus   marrie 
'que  deuant  combien  que  a  peine  le  vou- 
Joit  croyre ,  demanda  a  fa  fille  fe  il  eftoit 
^vray  ce  que  fon  mary  auoit  refpondu , 
:et  elle  dift   vrayement  mère  oûy.     Ha 
'malheureufe  dift  la  mère  comment  l'a- 
vez vous  refufé  ne  vous  auois  je  pas  dit 
par  plufieurs  fois  voftre  leçon.    La  po- 
ure  fille  ne  fcauoit  que  dire  tant  eftoit 
Jhonteufe.     Toutteffois  dift   la  mère  je 
vuëil    fcauoir   la   caufe   pourquoy   vous 
:auez  fait  reffus  ou  fe  ne  le  me  di&es , 
•vous  me  ferez  courouciér  mortellement, 
La  fille  dift  tout  couuertement  et  en  ju- 
gement que  pource    quelle  auoit  trou- 
ué  la   lance  de  fon  champion  fi  groiïe 
ne   luy  auoit  ofé  bailler  Tefcu  doutant 
qu'il  ne  la  tuaft  comme  encores  elle  en 
S  z  doub* 
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doubtoit ,  et  ne  fe  vouloit  demouuoir  d 
cefte  doute  combien  que  fa  mère  luy  di  ( 
foit  que  doubter  n'en  deuoit.  Et  apré  i 
ce  adïdfe  fa  parole  au  Juge  en  difan 
Monfeigneur  l'official  vous  auez  ouy  l|Ji 
corfeffion  de  ma  fille  et  les  deffences dn 
mon  Gendre,  je  vous  requiers  rende; 
en  voitre  fentence  diffinitiue.  Monfeigneu 
l'official  pour  appointement  fift  faire  vnj 
lia  en  fa  maifon  ,  et  ordonna  par  arrêt 
que  les  deux  mariés  yroient  coucher  en 
femble  ,  enjoingnant  a  la  mariée  quel 
le  empoigna  chaudement  le  bourdon  01 
ouflil ,  et  qu'elle  le  mift  au  lieu  ou  i 
eftoit  ordonné.  Et  quand  celle  fenten- 
ce fut  rendue,  la  mère  dift  grant  merl 
cy  Monfeigneur  l'official  vous  auez  tre: 
bien  jugé.  Or  auant  dift  la  mère  ma  fil 
le  faides  ce  que  vous  deuéz  faire  ,  et 
gardés  de  venir  allencontre  de  Fapoinâi 
ment  de  Monfeigneur  l'official ,  'mette;? 
la  lance  au  lieu  ou  elle  doit  eftre.  E\ 
ïe  fuis  au  fort  contente  dift  la  fille  de  h 
mettre  ou  il  fault  ,  mais  s'elle  y  de 
uoit  pourk  ie  ne  l'en  retireray  ne  fac- 
queray  ja.  Ainfy  fe  partirent  de  juge 
ment,  et  allèrent  mettre  a  exécution  la 
fentence  fans  fergent  car  eux  mefmes 

firent)  I 
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>jrent  l'exécution  ,  par  ce  moyen  noftre 
gendre  vint  a  chief  de  cefte  joufterie  dont 
Ifut  pluftoft  faoul  que  celle  qui  n'y  vou- 
ent entendre, 
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NOUVELLE    LXXXVII. 

LE  CURE 

DES       DEUX. 

£N  vne  bonne  ville  du  Pays  de  hollan- 
de auoic  n'a  pas  cent  ans  vng  Cheualiei! 


logie 
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ogié  en  vne  belle  et  bonne  hoftellerie  ou  il 
r  auoit  vne  très  belle  jeune  fille  chambe- 
iere  (eruantede  laquelle  il  eftoit  très  amou- 

ux  ,  et  pour  l'amour  d'elle  il  auoit  tant 

[t  au  founerduDucde  Bourgongne,  que 
hoftel  luy  auoit  defliuré  affinde  mieux 

urchaffer  fa  quefte,  et  venir  aux  fins  ou 
tcontendoit  et  ou  amours  le  faiioient  en- 

iner ,  quant  il  eut  efté  enuiron  cinq  ou 
ix  jours  en  cefte  hoftellerie  luy  furuint  par 

cident  vne  malheureuft  aduenture.  Car 
Vne  maladie  le  print  en  Toei;  (i  grieue ,  qu'il 
le  le  pouoit  tenir  ouuert,  ne  en  vfer  tant 
ritoit  afpre  la  douleur ,  et  pource  que  très 
brt  doubtoit  le  perdre  ,  mefmement  que 
teftoit  le  membre  ou  il  deuoit  plus  de  guet, 
nanda  le  Cirurgien  de  Monfeigneur  le  Duc 
le  Bourgongne  que  pour  ce  temps  eftoit  a 

ville  ,  ec  deuez  fcauoir  que  ledit  Cirur- 
gien eftoit  vng  gentil  Compaignon  efcuyer 
out  fait  et  bien  duit  de  fon  meftier  car  û- 
toft  que  le  maiftre  Cirurgien  vit  ceft  oeil  il 
e  jugea  comme  perdu  ,  ainfy  que  par  ad- 
uenture ils  font  couftumiers  de  juger  des 
maladies  afEn  que  quant  ils  les  ont  faneés 
et  guéries  ils  en  raportent  plus  de  prouffit 
tout  premier  ,  et  fecondement  plus  de 
loiienge.  Le  bonCheualier  a  que  defplaifoit 
S  4  d'ouyr 


280         Les  cent  Nouvelles 
d'ouyr  telles  nouuelles  demanda  s'il  ny 
auoit  point  de  remède  a  le  guérir ,  et  lltu- 
tre  refpondift  qu êtres  difficile  feroit,  néant-  :: 
moins  il  oferoit  bien  entreprendre  a  le  gué-  i 
rirauec  l'aide  de  Dieu,  mais  qu'on  le  voul- 
fîft  croire.     Se  vous  me  voulés  deliurer  de  ;  t 
ce  mal  fans  perte  de  mon  oeil  je  vous  don-  :  t 
neray  bon  vin  dift  le  Cheualier.  Le  marchié   : 
fut  fait ,  et  entreprint  le  Cirurgien  a  gué- 
rir c'eft  oeil  Dieu  deuant  et  ordonna  les  heu- 1 
res  qu'il  viendroit  chafcun  jour  pour  le  met- 
tre a  point.    A  chafcunefois  que  noftre  Ci- 
rurgien vîfîtoit  noftre  malade ,  la  belle  charn- 
beriere  le  complaignoit  ,   et  aydoit  a  re- 
muer lepoure  pacient.  Se  ce  bon  Cheualier 
eftoit  féru  auant  de  cefte  chamberiere  Ci  fut 
le  Cirurgien  que  toutes  les  fois  qu'il  venoit  i 
faire  la  vifitacion  fkhoit  fes  doux  regards 
fur  le  beau  et  poly  vifaige  de  celle  chambe- 
riere et  tant  fort  (i  ahurta  qui  luy  déclara 
fon  cas ,  et  en  eut  très  bonne  audience  et 
de  prinfaulc  on  luy  accorda  fa  requefte» 
mais  la  manière  comment  1  en  pouoit  met- 
tre a  exécution  ks  ardans  defirs  on  ne  le 
fcauroit  trouuer.    Qr  toutteffois  a  quel- 
que paine  que  ce  fut  façon  fut  trouuée 
parla  prudence  du  Cirurgien  que  fut  tel- 
le.   Je  donneray   dift    il  a  entendre  a 

Mon- 
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IjMonfeigneur  le  pacient  que  fon  oeil  ne  fe 
tpeut  guérir  ce  neft  que  fon  autre  oeil  (bit 
6?caché  ,  car  iVfage  qu'il  a  de  regarder  em- 
Épefche  la  guarifon  de  l'autre  malade.  S'il  eft 
fricontent  dift  il  qu'il  foit  caché  comme  l'au- 
^Xre ,  ce  nous  fera  la  plus  conuenable  voye 
£>du  monde  pour  prendre  nos  delitz  et  plai- 
sances, et  mefmement  en  fa  chambre ,  affitï 
fc;que  Ton  y  prenne  moins  de  fufpicion.  La 
é.  fille  que  auoit  aufligrant  deiîr  que  le  Cirur- 
I  gien  prifa  très  bien  ce  confeil  ou  cas  que 
lit  iainfi  ce  pouroit  faire,  nous  l'eflayerons  dift 
j  le  Cirurgien.  Il  vint  a  l'heure  accouftumée 
<  veoir  ceft  oeil  malade ,  et  quant  il  eut  def- 
y  icouuert  il  fift  bien  de  l'esbahy.  Comment 
I  dift  il  ie  ne  vis  oncques  tel  mal ,  ceft  oeil  cy  eft 
Lplus  lait  qu'il  n'eftoit  il  y  a  quinze  jours, 
|  îcertainnement  Monfeigneuril  fera  bonme- 
I  ftier  que  vous  ayez  patience.  Comment  dift 
)  le  Cheualier.  Il  faut  que  voftre  bon  oeil 
:  foit  couuert  et  caché  tellement  qu'il  n'ayt 
h  point  de  lumière  vne  heure  ou  enuiron  in- 

0  continent  que  j'auray  affis  l'emplaftre ,  et 
b  '•  ordonné  l'autre,  car  enuerité  il  i'empefche 
la  guérir  fansdoubte.  Demandés  acefte  bel» 

1  le  fille  que  la  veu  chafcun  jour  que  ie  l'ay 
1  remué  comment  il  amende  et  la  fille  difoit 
I  qu'il  eftoit  plus  lait  que  Parauant.    Or  ca 

"  dift 
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dift  le  Cheualier  je  vous  habandonne  tout 
faic~tes  de  moy  ce  qu'il  vous  plaift ,  ie  fuis 
content  de  cligner  l'oeil  ,  et  de  faire  tant 
que  l'en  vouldra,  mais  que  guarifon  s'en- 
fuyue.  Les  deux  amants  furent  adonc  bien 
joyeux  quant  ils  virent  que  le  Cheualier 
eftoit  content  d'auoir  l'oeil  caché.     Quant 
il  fut  apointé  et  qu'il  eut  les  yeux  bandés  \ 
maiftre  Cirurgien  faint  fe  partir ,  et  dift  a 
Dieu  comme  il  auoit  de  couftume  promet- ; 
tant  tantoft  de  revenir  pour  defcouurir  ceft  I 
oeil.    Il  n'alla  gueres  loing ,  car  allez  prez 
de  fon  pacient  fur  vne  couche  gec"ta  fa  Da 
me ,  et  d'autre  planette  qu'il  n'auoit  régné 
fur  l'oeil  du  Cheualier  vifitta  les  cloiftres  fe 
crets  de  la  chamberiere  trois  ou  quatre  fois 
maintint  cefte  manière  defaireenuerscefte 
belle  fille  fans  que  le  Cheualier  s'en  donna 
garde,  combien  qu'il  en  ouyt  la  tempefte.  ! 
Mais  il  ne  fcait  que  ce  pouoit  eftre  jufqu'a  '' 
la  fixiefme  fois  qu'il  le  doubta  pour  la  con- 
tinuacion  a  laquelle  fois  quant  il  ouyt  le  ta- 
bourement  et  noife  des  combattans  il  arra- 
cha bande  et  emplaftre  et  vit  les  deux  amou- 
reux qui  fe  demenoient  tellement  l'vng 
contre  l'autre  que  il  fembloit  proprement 
quils   déuflent  menger  l'vng  l'autre  tant 
joignoient  leurs  jambes  enfemble.  Etquelfe 
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1  maiftre  Cirurgien  dift  le  Cheualier,  m'a- 

iiez  vous  fait  jouer  a  cligne  mufette  pour 
ne  faire  ce  defplaifîr,  mon  oeil  doit  il  eftre 
juery  par  ce  moyen ,  que  di&es  vous  ,  et 
naiftre  Cirurgien  part  et  s'en  va  et  onc- 
•jues  puis  le  Cheualier  ne  le  manda  au  (fi  il 
Bae  retourna  point  quérir  fon  payement  de 
mzc  qu'il  auoit  fait  a  l'oeil  de  noftre  pacient, 
ikar  bien  fallarié  fe  tenoit  par  fa  Dame  qui 
Bibrt  gracieufe  et  abandonnée  eftoit ,  et  a 
>:ant  fais  fin  de  ce  prefent  compte. 


NOU- 
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LE      COCU 

sauve'. 

EN  vne  petite  ville  cy  entour  que  je  ne 
vuçilpas  nommer  eit  nagucrcs  aduenu 
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il'adueruure  dont  ie  vous  fourniray  cefte 
nouuelle.  Il  y  auoit  vng  (impie  et  rude  Pay- 
ant marié)  a  vne  plaifanteet  gente femme, 
laquelle  îaiffoit  le  boire  et  le  manger  pour 
aymer  par  amour ,  le  bon  mary  auoit  d'v- 
(âge  de  demourer  très  fouuent  es  champs  en 
vne  maifon  qu'il  y  auoit,  aucunesfois  trois 
jours  aucunesfois  quatre  aucunesfois  plus, 
ainfy  que  luy  venoit  a  plaifir  ,  et  Iaiffoit  & 
femme  prendre  du  bon  temps  a  la  bonne 
ville.    Car  affin  qu'elle  ne  fe  efpouuentaft, 
elle  auoit  tousjours  vng  homme  que  gar- 
doit  la  place  du  bon  homme  ,  et  entrete- 
noit  fon  deuant  de  papur  que  le  roiiil  ny 
vint.     La  reigle  de  cefte  bonne  bourgoyfe 
eftoit  d'attendre  fon  mary  jufques  a  ce  que 
l'en  ne  voyoit  gueres,  et  juiques  a  ce  quel- 
le fè  tenoit  feure  de  fon  mary  qu'il  ne  re- 
tournoit  point ,  ne  Iaiffoit  venir  le  lieute- 
nant de  paour  que  trompée  ne  fuft  ,  elle 
ne  fceut  mettre  (i  bonne  ordonnance  ea 
fa  règle  accouftumeé  que  trompée  ne  fuft; 
car  vne  fois  ainfy  que  fon  mary  auoit  de- 
mouré  deux  jours  ou  trois  jours  et  pour  le 
quatriefme  auoit  attendu  aufïî  tard  qu'il 
eftoit  pofïîble  auant  la  porte  dofê ,  cuydant 
que  pour  ce  jour  il  ne  deuft  point  retour- 
ner i  fi  ferma  Fhuys  et  les  feneftres  comme 

les 


. 


i%6     Les  cent  Nouvelles 
les  autres  jours ,  et  mift  fon  amoureux  au 
logis  et  commencent  a  boire  d'autant ,  et 
faire  chiére  tout  oultre.  Gueres  aflis  n'a- 
uoient  efté  a  la  table  que  noftre  mary  vint 
huchiér  a  l'huys  tout  esbahy  qu'il  le  trou- 
uoit  fermé  ,   quant  la  bonne  Dame  louift 
fift  fauuer  fon  amoureux  fons  le  lia:  pour  le 
plus  abregiér,  puis  vint  demander  a  l'huis 
que  auoit  heurté.     Ouurés  dift  le  mary.  * 
Ha  mon  mary  dift  elle  eftes  vous  la  je  vous 
deuoyes  demain   enuoyer   vng  mefTaiger  : 
comment  ne  retourniiïïez  point  ,  quelle 
chofe  y  a  til  diU  il  ,   quelle  chofe  dift  elle.  : : 
Helas  les  fergens  ont  efté  céans  plus  de 
deux  heures  et  demye  vous  attendant  pour  \ 
vous  mener  en  prifon  en  prifon  dift  il ,  et 
comment  en  prifon  ,  quelle  chofe  ay  ie 
mefFait ,  a  qui  dois  je  ?  qui  fe  plaint  de 
moy  ,  certes  ie  n'en  fcay  rien  dift  la  rufeé  ' 
mais  ils  auoient  grant  vouloir  et  defir  de  : 
mal  faire  ,    il  fembloit  qu'ils  voulfiflent-; 
tuer  vng  Carefme  d  fiers  eftoient  ils.  Voi-  * 
re  fe  difoit  il ,    nos  amys  ne  vous  ont  ils  ! 
point  dit  quelque  chofe  qu'ils  me  vou-* ;  : 
loient.  Nenny  dift  elle,  fors  que  s'ils  vous 
tenoient  vous  n'efchapperiéz  de  la  prifon 
deuant  long  temps.  Us  ne  me  tiennent  en- 
cores  pas  Dieu  mercy.    A  Dieu  ie  men  rc-  j 
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tourne.  Ouyrés  vous  dift  elle  quenedeman- 
idoit  autre  chofe ,  dont  ie  viens  dift  il ,  ie 
yray  doncques  auec  vous  dift  elle.    Non 
ferez  gardez  bien  et  grarieufement  la  niai- 
bn  ,  et  ne  di&es  point  que  j'aye  icy  efté  ; 
upuis  que    vous  vouliez    retourner    aux 
phamps  dift  elle  haftéz  vous  auant  que 
i'on  ferme  la  porte,  il  eft  ja  bien  tard,  quant 
-lie  feroit  fermée  fi  fera  tant  le  portier  dift 
j'.l  pour  moy  qu'il  la  me  ouurira  très  vou- 
ientiers.  A  ces  mots  il  fe  partit,  et  quant  il 
pnta  la  porte  il  la  trouua  fermée,  et  pour 
prière  qu'il  fceut  faire  le  portier  ne  la  vou- 
lut ouurir ,  H  fut  bien  mal  content  de  ce 
qu'il  conuenoit  qu'il  retournait  a  fa  maifon 
ioubtant  les  fergens  ,  touttesfois  failloit 
il  qu'il  y  retournaft  s'il  ne  vouloit  coucher 
i  fur  les  rues.     Il  vint  arrière  heurter  a  fon 
buis,  et  la  Dame  que  faifoit  la  rateleéauec 
Von  amoureux  fut  plus  esbahye  quedeuant, 
■dlefault  fus  et  vint  a  l'huis  tout  efperduë  di- 
sant mon  mary  n'eft  point  reuenu ,  vous 
iperdez  temps,  ouuréz  ouuréz  dift  il  ma 
mie  ce  fuis  je,  helas  helas  vous  n'auez  point 
;:rouué  la  porte  ouuerte ,  ie  m'en  doubtoy 
,e  bien  dift  elle,  véritablement,  ie  ne  vois 
,remede  en  voftre  fait  que  ne  foyez  prins  , 
;ar  les  fergens  me  dirent ,  il  m'en  fouuient 

main- 
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maintenant  qu'ils  retourneraient  fur  là  - 
iiuyt.   Or  ca  dift  il  il  n'eft  nieftier  de  long  : 
fermon  aduifons  ce  qu'il  eft  raifon  de  faire,  s 
Il  vous  faut  muflier  quelque  part  céans  dift  . 
elle  ,  et  fi  ne  fcay  lieu  ne  retraite  ou  vous  : 
puifîiez  eftre  bien  afleuré.    Serois  je  point  . 
bien  dift  l'autre  en  noftre  coulombier ,  que  : 
me  chercheroit  la,  et  elle  que  fut  moult 
joyeufe  decefte  inuencion  et  expédient  fei- 
gnant  toutteffois  ,  dift  le  lieu  n'eft  grain 
honnefte  il  y  fait  trop  puant.     Il  ne  me 
chault  dift  il  i'ayme  mieux  me  bouter  la 
pour  vne  heure  ou  deux  et  eftre  fauué  que 
en  autre  honnefte  lieu  ou  ie  feroye  par  ad- 
venture  trouué.    Or  ca  dift  elle  puis  que  - 
vous  auez  ce  ferme  courage  ie  fuis  de  voftre  . 
opinion.    Ce  vaillant  homme  monta  en  ce 
coulombier  qui  fe  fermoir  par  dehors  a 
clef  et  fe  fiil  illec  enfermer,  et  pria  fa  fem- 
me que  fe  les  fergens  ne  venoient  tantoft, 
elle  le  mift  dehors.  Noftre  bonne  bourgoy- 
fe  habandonna  fon  mary ,  et  le  laiffa  toute 
la  nuyt  racouler  auec  les  coulons  qui  ne 
plaifoit  gueres  et  tousjours  doubtoit  ces 
fergens.  Au  point  du  jour  qu'il  eftoit  heu- 
re que  l'amoureux  fe  defpartit  cefte  bonne 
preude  femme  vint  huchiér  fon  mary  etluy 
ôûurit  l'huys  qui  demanda  comment  on 
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auoit  laiïfëtf  longuement  tenir  compaignie 
:  ux  coulons ,  et  elle  qui  eftoit  faicte  et  pour- 
aeuë  de  bourdes ,  luy  dift  que  les  fergens 
uoient  toute  la  nuict  veillé  autour  de  leur 
r aaifon  ,  et  que  plufieurs  (ois  auoit  a  eux 
euiféi  et  qu'ilz  ne  faifoient  que  partir, 
kiais  ils  auoient  dit  qu'ilz  vienderoient  a 
jfelle  heure  qu'ilz  le  trouueroient.     Le  bon 
omme  bien  esbahy  quelle  chofe  fergens 
py  pouoient  vouloir  fi  partit  incontinent  et 
Retourna  aux  champs  promettant  que  de 
jwng  temps  ne  reuiendroit.    Et  Dieu  fcait 
ue  la  gouge  le  print  bien  en  gré  ,   com- 
ien  que  s'en  monfïroit  douloureufe  ,  et 
ar  tel  moyen  elle  Te  donna  meilleur  temps 
ue  deuant  car  elle  n'auoit  quelque  foing 
ir  le  retour  de  fon  mary. 


Tom.  II.  T  NOV* 
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CHANGEAS    EN    POISSON.    " 
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EN  vng  certain  petit  hamelet  ou  village  : 
de  ce  monde  affez  loing  de  la  bonne  ».■ 
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ville  eft  aduenu  vne  petite  hiftoire  qui  eft 
digne  de  venir  en  l'audience  de  vous  mes 
bons  feigneurs.  Ce  village  ou  hamelet  eftoic 
habité  d'vng  moncelet  de  rudes  et  (impies 
payfans  que  ne  fcauoient  comment  ils  de- 
ùoient  viure  ,  et  fe  bien  rudes  et  non  fai- 
chans  eftoient  »   leur  Curé  ,  né  l'eitoit  pas 
vne  once  moins.    Car  luy  mefme  faillôit  a 
congnoiftre  ce  qui  eftoit  de  neceffaifè  a 
tous  generallement  comme  ie  vous  en  don- 
neray  l'expérience  par  vng  cas  qu'il  luy  ad- 
vint.  Vous  debuez  fcauoif  que  ce  preflre 
Curé  comme  i'ay  dit  auoit  fa  tefte  afïubîeé 
de  fimpleffe  fi  parfaicte  ,  qu'il  ne  fcauoit 
point  annuncer  les  feftes  desfaints  que  vien- 
nent chafcun  an  ,  en  vng  jour  déterminé 
comme  chafcun  fait.    Et  quant  fes  paroiÊ- 
liens  demandoienr  quant  la  fefte  feroit,  il 
feilloit  bien  coup  a  coup  a  ce  dire  Vraye- 
ment,  et  entre  aultres  telles  faultes  que  fou- 
ùent  aduenoient  en  fit  vne  qui  ne  fût  pas 
petite.  Car  il  lai  (Ta  pafler  cinq  fepmaines  du 
Carefme;  fans  l'annuncer  a  fes  paroiffiens. 
Mais  entendez  comment  il  fe  apperceue 
qu'il  auoit  failly.    Le  famedy  que  eftoit  la 
nuit  de  la  blanche  Pafque  que  l'en  dit  Paf- 
ques  fleuries  ,  luy  vint  voulenté  d'aile?  a  !a 
bonne  ville  pour  aulcune  chofe  qui  luy  be- 
T  %  fongnoiç 
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(bngnoit.  Quant  il  entre  en  la  ville  en  che- 
uauchantparmy  les  rues  il  apperceut  que  les 
preftres  faifoient  prouifion  de  palmes  et  au- 
tres verdures  ,  et  veoit  que  au  marché  an 
les  vendait  pour  feruir  a  la  procefïion  pour 
lendemain.  Qui  fut  bien  esbahy  ce  fut  le  Cu- 
ré combien  que  femblant  nen  fïfl.  Il  vint 
aux  femmes  que  vendoient  ces  palmes  ou 
bois,  en  achepta  faifant  femblant  que  pour 
aultre  chofe  ne  fut  il  venu  a  la  bonne  ville, 
et  puis  monta  hatiuement  a  chenal  chargé 
de  fa  marchandife ,  et  picque  a  fon  village 
et  le  pluftoftque  poflîbleluy  fut,  il  s'y  trou- 
ua>  auant  que  il  fut  defcendu  de  deflus  fon 
cheual  il  rencontra  aucuns  de  fes  paroiffiens 
aufquelz  il  commenda  que  l'en  allait  fonner 
tes  cloches ,  et  que  chafcun  vint  a  f  Eglife 
de  cefte  heure  :  car  il  leurs  vouloir  direaul- 
cunes  chofes  necefïaires  pour  le  falut  de 
leurs  âmes.  L'affembleé  futtantoftfâide,  et 
fe  trouua  chafcun  en  TEglife ,  Monfeigneur 
le  Curé  tout  houfé  et  elperonné  vint  bien 
embefoigné  Dieu  le  fait ,  il  monta  en  fon 
profne  ,  et  dift  les  motz  qui  senfuiuent. 
Mes  bons  feigneurs  ie  vous  lignifie  et  vous 
fais  a  fcauoir  que  aujourdhuy  a  efté  la  veil- 
le et  folennitéde  la  fefte  de  Pafques  fleuries, 
et  de  ce  jour  en  huyt  prochain  vous  aurés 
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I  laveilledelagrantPafquesque  lenditlaRe- 
furre&ion  noftre  feigneur.  Quant  ces  bon- 
**•  fies  gens  oûyrent  ces  nouueiles  commen- 
fe  cerent  a  murmurer,  et  eux  esbahyr  tresfort 
comment  ce  pouoit  faire.  Mot  dîft  le  Curé 
je  vous  appaiîèray  bien  tantoft ,  et  vous  di- 
ray  vrayes  raifons  pourquoy  vous  n'auez 
que  huit  jours  de  Carefme  a  faire  vos  pé- 
nitences pour  cefte  année  ,  et  ne  vous  ef- 
mayez  ja  de  ce  que  je  vous  diray  >  et  que 
le  Carefme  eft  ainfî  venu  tard.  Je  tien  quil 
n'y  a  celuy  de  vous  qui  ne  fâche  bien  et 
foit  records  comment  les  froidures  ont  efté 
longues  et  afpres ,  cefte  année  merueilieu- 
fement  plus  que  oncques  mais  ,  et  long 
temps  a  qu'il  ne  Rd  auffî  périlleux  et  d'an- 
gereux  cheuaucher  comme  il  a  fait  tout 
l'hyuer  pour  les  verglats  et  neiges  que  ont 
longuement  dures.    Chafcun  de  vous  fait 
cecy  eftre  vray  comme  l'Euangile  ,  pour- 
quoy ne  vous  donnés  merueilles  de  la  lon- 
gue demoureé  de  Carefme ,  mais  éfmerueil- 
léz  vous aincoys  comment  il  a  peu  venir  mef- 
mement  que  le  chemin  eft  très  long  jufqu'a 
fa  maifon.  Si  vous  prie  que  le  vueillés  tenir 
pour  excufé  ,   et  mefme  il  vous  emprie , 
car  aujourdhuy  j'ay  difné  auec  luy ,  et  leurs 
nomma  le  lieu  ,  ceft  a  fcauoir  la  ville  ou  il 
T  5  auoit 
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auoit  efté  et  pourtant  difl  il  difpofez  vous 
xefte  fepmaine  de  venir  a  confeiîe  ,  et  de 
comparoir  demain  a  la  procefTion  comme  il 
eit  de  couilume ,  et  ayez  patience  cette  fois* 
lanneé  que  viendra  le  Dieu  plaift  fera  plus 
doulce  parquoy  il  viendra  pluftoftainfî  qui! 
a  dVfage  chafcun  an.  Ainfi  Monfeigneur  lç 
Curé  trouua  lç  moyen  dexcuferla  fimpleiTe 
et  ignorance  »  et^  leurs  donna  la  bénédic- 
tion dii'ant  priés  Dieu  pour  moy  et  ie  prie- 
ray  Dieu  pour  vous.  Ainfi  defeendit  de 
fon  profne ,  et  fen  alla  a  fa  maiion  appoin- 
ter fon  bois  et  fes  palmes  pour  les  faire  len- 
demain feruir  a  la  proceflion  et  puis  ce 
fut  tout. 
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Malade. 

Our  accroiftre  et  emploier  mon  nom« 

bre  des  nouuelks  que  jay  promifes. 
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compter  et  defcrire  i'en  me&eray  icy  vng  i  bd 
dont  là  venue  eft  frefche.  Au  pays  de  Bre-    : 
bant  qui  eft  celuy  du  monde  ou  les  bon- 
nes aduentures  aduiennent  le  plus  fouuent,    : 
auoit  vng  bon  et  loyal  marchand  de  que  la    : 
femme  eftoit  très  fort  malade  et  gifante    : 
pour  la  griefueté  de  fon  mal  continuelle-    : 
ment  fans  abandonner  le  lit.  Ce  bon  hom-  i  k 
me  voyant  fà  bonne  femme  ainfï  attainte 
et  languhTante  menoit  la  plus  douloureufe 
vie  du  monde  tant  marry  et  defplaifant 
eftoit  qu'il  ne  pouoit  plus ,  et  auoit  grant 
doubte  que  la  mort  ne  l'en  fift  quitte ,  en 
cefte  doleance  ,    perfeuerant  et  doubtant 
la  perdre ,  fe  vint  rendre  prés  d'elle  et  luy 
donnoit  efperance  de  garifon ,  et  la  récon- 
fortait au  mieiïlx  qu'il  fcauoit ,  l'amonne- 
ftant]  de  penfer  au  fauuement  de  fon  ame. 
Et  après  qu'il  eut  aucun  petit  de  temps  de- 
uifé  auec  elle  et  fine  fes  admoneftemens  et 
exortacions  luy  cria  mercy  en  luy  requé- 
rant que  s'aucune  chofe  luy  auoit  meffait 
qu'il  luy  fut  par  elle  pardonné  entre  les  cas 
ou  il  fentoit  l'auoir  couroucé  luy  declaira 
comment  il  eftoit  bien  records  qu'il  l'auoit 
troublée  plufieurs  foys,  et  très  fouuent, 
de  ce  qu'il  n'auoit  befongné  fur  fon  har- 
nois  que  l'en  peut  bien  appeller  cuir  a  chair 

toutes 
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îtoutes  les  fois  qu'elle  eut  bien  voulu ,  ec 
tnefmes  que  bien  le  fcauoit ,    dont  très 
humblement  requeroit  pardon  et  mercy. 
Et  la  poure  malade  ainfî  quelle  pouoit  par- 
ler, luy  pardonnoit  les  petits  cas  et  legiers, 
mais  ce  derrain  ne  pardonnoit  elle  point 
voulentiers  fans  fcauoir  les  raifons  qui 
i-auoient  meu  et  induit  fon  mary  a  non  luy 
fourbir  fon  harnois  quant  mcfmes  il  fca- 
Moitbien  que  c'eftoit  le  plaifîr  d'elle,  et  que 
felle  ne  apetoit  autre  chofe  ne  demandoit. 
Comment  dift  il  voulez  vous  mourir  fans 
pardonner  a  ceux  que  vous  ont  merTait.  Je 
fuis  bien  contente  de  le  pardonner ,  mais 
e  vueil  fcauoir  qui  vous  a  meu>  autrement 
e  ne  le  pardonneray  point.    Le  bon  mary 
oour  trouuer  moyen  d'auoir  pardon  cuy- 
jant  bien  faire  la  befongne  luy  commença 
b  dire  ma  mye  ,  vous  fcauez  bien  que  par 
•plufieurs  fois  auez  efté  malade ,  et  deshai» 
:eé ,  combien  que  non  pas  tant  que  main- 
tenant je  vous  voy ,  et  durant  la  maladie 
e  n'ay  jamais  tant  ofé  prefumer  que  de 
*ous  requerre  de  bataille,  ie  doubtoye  qu'il 
M  vous  en  fut  du  pire,  et  foyés  toute  feu- 
*e  que  ce  que  i'en  ay  fait  amour  le  ma  fait 
:aire.    Taifés  vous  menteur  dift  cette  po- 
•ire  patiente,  oncques  ne  fus  fi  malade  ne 

fi 
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fi  deshaiteé  pourquoy  i  enfle  fait  remis  de 
combattre  a  vous  ,  querés  autre  moyen  fi 
vous  voulés  auoir  pardon ,  car  ceituy  cy 
ne  vous  aydera  ja  ,  et  puis  qu'il  vous  con- 
fient tout  dire  mefchant  et  lafche  homme 
que  vous  elles  et  aultres  ne  fuites  oncques, 
Penfés  vous  que  en  ce  monde  foit  médeci- 
ne qui  puiiîe  plus  ayder  ne  fufciter  la  ma- 
ladie d'entre  nous  femmes  que  la  doulce  ec 
amoureufe  compaignie  des  hommes ,  mie 
voyés  vous  bien  défaite  et  feiche  par  grief- 
uete  de  mal  autre  chofe  ne  me  eft  neceflai- 
re  linon  compaignie  de  vous.  Ho  di&  l'au- 
tre ie  vous  gueriray  preftement.  Il  fault 
fur  ce  lyt  et  befongna  le  mieulx  qu'il  peut, 
et  tantoft  qu'il  eut  rompu  deux  lances,  elle 
fè  lieue  ,  et  fe  mift  fur  les  piedz.  Puis  de- 
mye  heure  après  allaft  par  les  rués  et  ks 
voifines  que  la  cuydoient  comme  morte 
furent  très  efmerueilleés  jufqua  ce  quelle  I 
leurs  dift  par  quelle  voye  et  comment  elle  ; 
eftoit  reuiueé  ,  qu'ilz  dirent  tantoft  qu'il 
ny  auoit  que  ce  feul  remède.  Ainfî  noftre  i 
bon  marchant  aprint  a  guarir  fa  femme  . 
qui  luy  tourna  a  grant  préjudice ,  car  fou- 
uent  faignoit  eftre  malade  pour  receuoir  la 
médecine. 
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1 1-  A     FEMME 

OBEISSANTE. 

A  Infi  que  jeftoye  nagueres  en  la  Conté 
jLde  Flandres  en  l'vne  des  plus  groffe^ 

villes 
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villes  du  Pays  vng  gentil  Compaignon  me 
fift  vng  joyeux  compte  dVng  homme  ma 
rié  de  qui  ia  femme  eftoit  tant  îuxurieufe 
et  chaude  fur  le  potage  et  tant  publique' ;: 
qu'a  paine  eftoit  elle  contente  qu  on  la  coin-!' 
gnaft  en  plaines  rues  auant  qu'elle  ne  lej;'; 
fut ,  fon  mary  fcauoit  bien  que  de  celler 
condicion  eftoit,   mais  de  fubtilité  pour1 
quérir  remède  a  luy  donner  empêchement  f 
il  ne  fcauoit  trouuer  tant  eftoit  a  ce  joly  B 
meftier  rufeé.     Il  la  menaffoit  de  la  battre  f 
et  de  iaifîer  feule ,  ou  de  la  tuer.  Mais  que-  ; 
rés  que  le  face ,  autant  euft  il  profité  a  me-' 
nafler  vng  chien  enraigé  ou  quelque  autre1  " 
befte.  Elle  fe  pourchaftoit  a  tous  lés  et  ne'  ; 
demandoit  que  hutin  ,  il  y  auoit  bien  pou!" 
d'hommes  en  toute  la  contrée  ou  dk  re-1  • 
pairoit  pour  eftaindre  vne  feule  eftincelle1  " 
de  fon  grant  feu ,  et  quiconque  la  bargin-l; 
gnoyt  il  auoit  auffi  bien  a  créance  que  a  l'- 
argent fec,  fuft  homme  bofïu  ou  vieulx,^ 
contrefait  ou  autre  quelque  defigurance! : 
briefnul  ne  s'en  alloitfans  denrées  repor- P] 
ter.  Le  poure  mary  voyant  cefte  vie  con- 
tinuer ,  et  que  routes  ces  menafles  ny  ;' 
prouffitoient  riens  il  s'aduifa  qu'il  l'efpou- 
uenteroit  par  vne  manière  qu'il  troutia. 
Quant  il  la  peutauoir  feule  en  fa  maifon, 

il 
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luy  dift  or  ca  Jehanne  ou  biatrix  ainfï 
u'il  l'appelloit ,  ie  voy  bien  que  vous  elles 
bftineé  en  voftre  mefchance ,  et  quequel- 
ue  menaffe  que  ie  vous  face  ou  punition 
dus  n'en  tenez  non  plus  de  compte  que 
je  m'en  taifoye.     Helas  mon  mary  dift 
4e  en  bonne  foy  j'en  fuis  la  plus  marrie,  et 
rop  me  defplaïit,  mais  je  ny  puis  mettre  re- 
îede  car  je  fuis  neé  en  telle  planette  pour 
litre  prefte  et  feruante  aux  hommes.  Voire 
;,ea  dift  le  mary  y  eftes  vous  ainfï  defti- 
pé,  fur  ma  foy  ie  ay  bon  remède  et  haftif, 
pus  me  tuerés  donc  dift  elle  autre  remède 
y  a ,  laiflez  moy  faire  dift  il ,  ie  fcay  bien 
iiieulx  ,  et  quoy  dift  elle  que  ie  le  faiche 
iar  la  mort  bieu  dift  il ,  ie  vous  hocheray 
pg  jour  tant ,  que  ie  vous  boutteray  vng 
jjuarteron  d'Enfans  dedans  le  ventre  ,   et 
iuis  je  vous  abandonneray ,  et  les  vous  laif- 
ray  toute  feule  nourir ,  vous  dift  elle  voi- 
I: ,  mais  ou  prins  ,  vous  n'auez  pas  pour 
^mmencer  ,  telles  menafTes  m'efpouuentc 
ien  pou  ie  ne  vous  crains  de  cela  pas  vng 
jquet  fe  j'en  defmarche  ie  veux  que  l'en 
ie  tonde  en  croix ,  et  s'il  vous  femble  que 
>ez  puiflance  de  ce  faire  ,  auancés  vous, 
commencés  de  cefte  heure  ie  fuis  prefte 
)ur  liurér  le  moule.     Au  Dyable  de  telle 

femme 
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femme  dift  le  mary ,  qu'on  ne  peult  par 
quelque  voye  corriger.  Il  fut  contraint  de  r 
la  tailler  palier  fa  deftineé ,  et  il  fe  fat  pluf.  \ 
toft  efceruelé  et  fendu  la  tefte  pour  la  re«  [ 
prendre  que  luy  faire  tenir  coy  le  derrière J I 
parquoy  la  laifla  courre  comme  vne  lifTeen^  \ 
tre  deux  doulzaines  de  chiens  et  accomplit  \ 
tous  fes  vouloirs  et  defordonnés  defirs, 
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LE  CHARIVARI 

EN  la  Cité  de  Mets  en  Lorraine  auoit 
puis  certain  temps  en  ca  vne  bonne 
bourgeoife  mariée  qui  eftoit  tout  oultre  de 
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la  confrérie  de  la  houlette,  riens  .ne  faifoit 
plus  vouientiers  que  ce  ioly  esbattement 
que  chafcun  fcait ,  et  ou  elle  pouoit  def- 
ployer  ks  armes,  elle  fe  monilroit  vaillante 
et  pou  redoublant  les  horions.  Or  entendez 
quelle  choie  luy  aduint  en  exerceant  fon 
meftier ,  elle  eftoit  amoureufe  d'vng  gros 
Chanoine  que  auoit  plus  d'argent  que  vng 
chien  n'a  de  puces.  Mais  pource  qu'il  de- 
mouroit  en  lieu  ou  les  gens  eftoient  a  tou- 
te heure  comme  on  ctiroit  a  vne  gueulle 
Bée  ou  place  publique,  elle  ne  fcauoit  com- 
ment fe  trouuer  auec  fon  Chanoine.  Tant 
penfa  et  fubtilla  a  fa  befongne,  quelle  s'ad- 
uifa  que  fe  defcouuriroit  a  vne  Tienne  voifï- 
ne  que  eftoit  fa  foëur  d'armes  touchant  le 
meftier  et  vfance  de  fa  houlette ,  et  luy  fem- 
bla  que  elle  pouroit  aller  veoir  fon  Cha- 
noine accompaignié  de  fa  voifîne  fans  que 
l'en  y  penfaft  nul  mal ,  ou  fufpicion.  Ain- 
fî  que  elle  aduifa  fut  fait,  et  comme  fe  pour 
vne  groffe  matière  fuft  allée  vers  Monfei-  ; . 
gneur  le  Chanoine ,  ainfï  honnorablemenc 
y  alla  elle  accompaignié  comme  dit  eft. 
Pour  le  faire  brief  incontinent ,  que  nos 
bourgeoifes  furent  arriueés  aprez  toutes 
les  falutacions  ce  fut  la  principale  mémoi- 
re que  l'enclore  auec  fon  amoureux  Cha-  .* 

noine,   «j 


Nouvelles.  $q? 

loine  et  fïft  tant  que  le  Chanoine  luy  bail- 
vne  monture;  ainlï  comme  ïl  tcaaoït.  La 

roiiïne  voyant  l'autre  auoir  l'audience  ,  et 
gouuernemeht  du  Maiftre  de  Jeans, 

l'en  eut  pas  peu  d'enuie  ,  et  luy  defplai- 
fx>it  moult  que  non  ne  luy  faifoit  ainiy 
tomme  a  l'autre.  Au  vuider  delà  chambre 
'belle  qui  auoit  fa  pitance  dit  a  fa  voifine  nous 
j'en  yrons  nous.  Voire  dift  l'autre  s'en  va 
:  en  ainfy  fe  Ton  ne  me  fait  ia  courtoifîe 
r:omme  a  vous  pardieu  je  aceuferjy  le  mef- 
hage  ie  ne  fuis  pas  icy  veniie  pour  efchauf- 
rer  la  cire.  Quant  l'en  aperceut  fa  bonne 
(Voulenté  on  luy  offrit  le  clerc  de  ce  Cha- 
C'ioyne  que  eftoit  vng  fort  et  roide  galant, 
ht  homme  pour  la  très  bien  fourbir  de 
f'juoy  elle  ne  tint  compte ,  mais  le  reffufà 
de  tous  points,  difant  que  auffi  bien  vou- 
i'oit  auoir  le  maiftre  que  l'autre  autrement 

ie  feroît  elle  point  con rente.  Le  Chanoine 
.î'iit  contraint  pour  fauîuer  fon  honneur  de 
Raccorder ,  et  quant  ce  fut  fait  elle  voulut 
hfen  adoneques  dire  a  dieu  et  fe  partir* 
ivfais  l'autre  ne  le  vouloit  pas ,  ains  dift 
fJ:oute  couroucée  que  elle  que  l'auoit  ame- 
!ié  et  eftoit  celle  pour  que  l'affemblée  eftoit 

aide  »  deuoit  eftre  mieulx  partie  que  i'au- 

:re ,  et  qu'elle  ne  fe  departiroit  point  felle 
Tint.  IL  V  nauoil 
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nauoït  encore  vng  picotin  dauoyne.    Le 
Chanoine  fut  bien  ésbahy  quant  il  enten- 
dit ces  nouuelles ,  et  combien  quil  priait   i 
celle  qui  vouloit  auoir  le  furcroift ,  tout- 
terfois  ne  fe  vouloit  elle  rendre  contente. 
Or  ca  dift  il  de  pardieu  ie  fuis  content  puis 
qu'il  faut  que  ainfy  foit ,  mais  n'y  reuenez 
plus  pour  tel  prix  ie  feroie  hors  de  la  ville. 
Quant  les  armes  furent  accomplies ,  cefte 
Damoifelle  au  furcroift  au  dire  a  dieu  dift 
a  fon  Chanoine  quil  failloit  donner  aucune 
gracieufe  chofe  pour  fouuenance.     Sans  fe 
faire  trop  importuner  ne  trauailler  de  re- 
queftes,  et  aufîi  pour  eftre  defliuré  ce  bon 
Chanoine  auoit  vne  pièce  d  Vng  demourant 
de  couurechief  que  leur  donna  ,  et  la  prin- 
cipale receut  le  don  ainfy  dirent  a  dieu. 
Ceft  dift  il  ce  que  ie  vous  puis  maintenant 
donner  ,  prennes  chafcune  en  gré.    Elles 
ne  furent  gueres  loing  allées  que  en  plaine 
rué  la  voifine  qui  n'auoit  eu  fans  plus 
que  vng  picotin  ,    dift  a  fa  Compaigne  de 
qu'elle  vouloit  auoir  fa  porcion  de  leur  j  ce  è 
don ,  et  bien  dift  l'autre  ie  fuis  contente 
combien  en   voulez  vous  auoir.      Fault 
il  demander  cela  dift  elle  l'en  doy  auoir 
la  moitié  et  vous  autant.    Comment  ofez 
vous   demander    dift   l'autre    plus    que 

vous 
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vous  n'auez  defferui ,   auez  vous  poinc 
1  de  honte  ,  vous  fcauez  bien  que  vous 
n'auez  efté  que  vne  fois  au   Chanoine 
et  moy  deux  fois ,   et  pardieu   ce  n'eft 
[pas  raifon  que  vous  foyez  partie  auffi 
iauant  que  moy.    Pardieu  j'en  aurayau- 
i  tant  que  vous  dift  l'autre  ,    ay  ie  pas 
|  fait  mon   deuoir  auffi  auant  que  vous  , 
comment  l'entendez  vous.    Neft  ce  pas 
i  autant  dVne  fois  comme  de  dix  ,  et  af- 
tfin  que  vous  congnoiflez   ma  voulenté 
I  fans  tenir  icy  halle  de  néant  ie  vous  con- 
seille que  me  baillez  ma  part  juitement  la 
»  moitié  ,    ou  vous  aurez  incontinent  hu- 
|f  tin  ,    me  voulez  vous  ainû  gouuerner. 
I  Voire  dea  dift  fa  compaignie  y  voulez 
•.vous  procéder  d'armure  ,    de  fait  et  par 
nia  puiiïance  Dieu  vous  n'en  aurez  fors 
:ce  qu'il  fera  de  raifon  ,   c'eft  a  fcauok 
ides  trois  pars  l'vne  ,    et  j'auray  tout  le 
idemourant  ,   nay  ie  pas  eu  deux  fois  plus 
de  paine  que  vous.    Adonc  l'autre  haul- 
jîce  et  de  bon  poind  charge  fur  le  vifa- 
;:ge  de  fa  Compaigne    pour  que  l'aflem- 
ibleé  auoit  efté  faide  qui  ne  le  tint  pas  lon- 
guement fans  rendre  brief  elles  fe  batti- 
rent tant  et  de  fi  bonne  manière  que  a 
bien  petit  qu'elles  ne  s'entretuerent ,    et 
V  2  l'vne 
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rvne  appelloit  l'autre  nbaulcle.    Quant  le$ 
gens  de  la  rue  virent  la  bataille  des  deux 
Cornpaignes   qui  peu    de  temps  deuant 
auoient  pafle  par  la  rué  enfe^bk  amoureu- 
fement  turent  tous  wsbahis  ,  et  les  vin- 
drent  tenir  et  deflaire  î'vne  de  l'autre. 
Puis  après  les  gens  que  la  eftoient  hachè- 
rent leurs  maris  que  vindrent  tanroft  et 
chafeun  deux  demandoit  a  fa  remme  la 
matière  de  leur  différence.  Chafcune  u  m- 
ptoit  a  fon  plus  beau  ,    et  tant  par  leur 
faux  donner  a  entendre  »  fans  toucher  de 
ce  pourquoy  la  queftion  eftoit  meuë  ,   ks 
efmeurent  tellement  l'vng  contre  l'autre , 
qu'ils  fe  vouloient  entretùer  ,  mais  les  fer- 
gens  les  menèrent  refroidir  en  prifon.  La 
Juftice  voulut  feauoir  dont  eftoit  procé- 
dé le  fondement  de  la  queftion  entre  les 
deux  femmes ,  elles  furent  mandées  ,  et 
contraintes  de  confeffer  que  ce  auoit  efté 
pour  vne  pièce  de  couurechief  et  cetera* 
Les  gens  de  Confeil  voyant  que  la  con- 
gnoiflance  de  cefte  cauie  n'appartenoit  a 
eulx  la  rennoierent  deuant  le  Roy  de  Bor- 
delois  tant  pour  les  mérites  de  la  caufe, 
comme  pource  que  les  femmes  eftoient 
de  fes  fubget~tes  ,     et  pendant  le  procès 
ks  bons  maris  demourerent  en  la  prifon 

atten- 
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attendans  la  fentence  diffinitiue  qui  pour  le 
1  nombre  infini  deulx  ,  en  eft  taillée  de  de- 
|  mourer  penduç  au  clou. 
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LA     POSTILLONE 

SUR    LE    DOS. 

TAndis  que  j'ay  bonne  audience  je  vueil 
compter  vng  gracieux  compte  aduenti 

au 
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au  pays  de  haynault  en  vng  village  du  pays 
.que  i'ay  nommé  ,  auec  vne  gente  femme 
(mariée  qui  aymoit  plus  chier  le  Clerc  de  la 
(paroiiïe  dont  elle  eftoit  paroifïïemie  que  fon 
ïmary ,  et  pour  trouuer  quelque  moyen  d'e- 
Iftre  auec  Ton  Clerc  ,  faignit  a  fon  mary 
quelle  deuoit  vng  pèlerinage  a  vng  fainâ 
qui  n'eftoit  gueres  loing  de  la ,  et  que  pro- 
imis  luy  auoit  quant  elle  eftoit  en  trauail, 
!luy  priant  qu'il  fut  content  qu  elle  y  allaft 
vng  jour  quelle  nomma.  Le  bon  fimple 
mary  qui  ne  fe  doubtoit  de  rien  accorda  ce 
pèlerinage  et  pource  que  le  mary  demou- 
roit  feulil  luy  dift  quelle  appréfta  Ton  difner 
et  foupper  tout  enfemble  auant  qu'elle  fe 
partift  ,  autrement  il  yroit  menger  a  la  ta- 
uerne  ;  elle  fit  fon  commendement  et  appré- 
fta vng  bon  pouflîn ,  et  vne  pièce  de  mou- 
ton ,  et  quant  toutes  ces  preparatiues  fu- 
rent faiétes  elle  dift  a  fon  mary  que  tout 
eftoit  preft,  et  quelle  alloit  quérre  de  l'eau 
benoiftepour  foy  partir  après.  Elle  entra  en 
l'Eglife  et  le  premier  homme  qu'elle  trouua 
ce  fut  celluy  quelle  querroit  c'eft  a  fcauoir 
fon  Clerc  a  qui  elle  compta  les  nouuelles 
comment  elle  auoit  congié  d'aller  en  pèle- 
rinage et  cetera  ,  pour  toute  Ja  journée, 
mais  il  y  a  vng  cas  dift  elle ,  je  fuis  feur  que 
V  4  fitoft 
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fitoft  qu'  il  me  fentira  hors  de  l'oftel  qu'il 
s'en  yra  a  la  tauerne ,  et  n'en  retournera 
jufqu'au  vetpre  bien  tard  ,  ie  Je  congnois 
tel  et  pourtant  j'ayme  mieulx  demourer  a 
l'eue!  tandis  qu'il  n'y  fera  point  que  aller 
hors,  adoncques  vous  vous  rendrez  dedans 
vne  demyt  heure  autour  de  noftre  oftel  af- 
fin  que  ie  vous  mette  dedans  par  derrière 
s'il  aduientquemon  maryny  foit point,  et 
s'il  y  eft  nous  yrons  faire  noftre  pèlerinage. 
Elle  vint  a  l'oftel  ou  elle  trouua  encores  fon 
mary  dont  elle  ne  fut  point  contente  qui 
luy  dift,  comment  elles  vous  encores  icy, 
ie  m'en  vois  ditt,  elle  chaufler  mes  fouliers, 
et  puis  ie  ne  fongeray  plus  gueres  que  ie  ne 
parte.  Elle  alla  au  cordouennïer  ,  et  tan- 
dis qu'elle  faifoit  chaufler  fes  fouliers  ,  fon 
mary  pafla  par  deuant  l'oftel  du  cordouen- 
nïer auec  vng  autre  fon  voifin  qui  alloit  de 
couftume  voulentiers  a  la  tauerne.  Et 
combien  quelle  fuppofaft  que  pource 
qu'il  eftoit  accompaignîé  dudit  voifïn 
qu'il  s'en  allaft  a  la  tauerne  ,  toutteftois 
n'en  auoit  nulle  voulenté  ,  mais  il  s'en 
alloit  fur  le  marché  pour  trouuer  encores 
vng  bon  Compaignon  ou  deux,  et  les  ame- 
né difner  auec  luy  au  commencement  qu'il 
auoit  dauantage  c'eft  aflauoir  le  pouffai  et 

la 


Nouvelles.  313 

pièce  de  mouton.  Or  nous  laifTerons  icy 

loftre  mary  chercher  compaignie ,  ec  re- 
tournerons a  celle  qui  chaufloit  ks  fouliers, 
Jique  (itoft  que  ils  furent  chauffez ,  reuint  a 

l'oftel  le  plus  haftkiement  qu'elle  peut  ou 
telle  trouua  le  gentil  efcolier  qui  faiibit  la 
iproceflion  tout  autour  de  la  maifon  a  qui 
il  «lie  dift.  Mon  amy  nous  fommes  les  plus 
3  heureux  du  monde  car  j'ay  veu  mon  mary 
lialler  a  la  tauerne  j'en  fuis  feure  ,  car  il  y  a 
rvng  fien  fortes  qui  le  maine  par  les  bras ,  le- 
^quel  ne  le  laifiera  pas  retourner  quant  il 
)  voudra  ,  et  pourtant  donnons  nous  joye. 
||Le  jour  eft  noftre  jufques  a  la  nuyt.  Jay 
(appointé  vng  pouffin  et  vne  belle  pièce  de 
I  mouton  dont  nous  ferons  gouguecfces.  Et 
i  fans  plus  riens  dire  le  mift  dedans,  et  laiffa 
i  lhuys  entreouuert  affin  que  les  voifins  ne 
\  s'en  doubtaflent.  Or  retournons  mainte- 
3  nant  a  noftre  mary  que  a  trouué  deux  bons 
l  Compaignons  auec  le  premier  dont  j'ay 
»  parlé  ,  lefquelz^ils  amainent  tous  pour  de- 

confire  et  deuorer  ce  pouffin  en  la  compai- 
1  gnie  de  beau  vin  de  beaune  ou  de  meilleur 

s'il  eft  pofïible  de  finer.  A  Tariuer  a  fa  mai- 
I  fon  il  entre  le  premier  dedans  ,  et  inconti- 
f  nent  qu'il  fut  entré  il  aperceut  nos  deux 

amants,  que  s'eftoient  mis  a  faire  vngtron- 

fon 
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fon  de  bon  ouurage ,  et  quant  il  vit  fa  femme 
qui  auoit  les  jambes  leueés  il  luy  dift  qu'elle 
n'auoit  garde  de  vfer  fes  fouliers ,  et  que 
fans  raifon  auoit  trauaillé  le  cordouen- 
nier ,  puis  quelle  vouloit  faire  fon  pèleri- 
nage par  telle  manière.  Il  hucha  fes  Com- 
paignons  et  dift,  Meflfeigneurs  regardez 
que  ma  femme  aime  mon  prouffit,  de  paour 
que  elle  ne  vfe  fes  beaux  fouliers  neufs,  elle 
chemine  fur  fon  dos  ,  il  ne  la  pas  telle  qui 
veult.  Il  prent  vng  petit  demourant  de 
ce  pouffîn  et  luy  dift  quelle  parfïft  fon  pè- 
lerinage puis  ferma  l'huys  et  la  laifla  auec 
fonClerc,  fans  luy  autre  chofe  dire,  et  s  en 
alla  a  la  tauerne  de  quoy  il  ne  fut  pas  tencé 
au  retourner,  ne  les  autres  fois  auffi  quant 
il  y  alloit  pource  qu'il  n'auoit  rien  ou  pou 
parlé  de  ce  pèlerinage  que  fa  femme  auoit 
fait  a  foftel  auec  fon  amoureux  le  Clerc  de 
fa  paroiffe. 


NOU- 
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NOUVELLE    XCIV. 

LE      CURE 

DOUBLE. 

E'S  marches  de  Picardie  ou  Diocefe  de 
Theroûenne  auoit  puis  an  et  demy  en 

es 
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ca  ou  enuiron  vng  gentil  Curé  demourant 
en  la  bonne  ville  qui  fahoitdu  Gorgiastouc 
oultre  ,  il  portoit  robe  courte ,  chaufes  ti- 
rées a  la  façon  de  Coure,  tant  gaillari 
eftou  que  l'en  ne  pourrait  plus,  qui  n'efto 
pas  paou  defclandre  aux  gens  d'Eglife. 
Promoteur  de  Theroûenne  que  telles  m, 
nieres  de  gens  appelloit  le  grant  dyable 
foy  informe  du  gouuernement  de  no 
gentil  Curé ,  et  le  fifl:  citer  pour  le  corri- 
ger et  luy  faire  muer  ks  meurs.  Il  compa- 
rut es  habits  courts  comme  s'il  ne  tenift 
compte  du  Promoteur  >  cuydant  par  ad- 
uanture  que  pour  fes  beaulx  yeulx  on  le 
defliuraft  ,  mais  ainfy  n'aduint  pas  car 
quant  il  fut  deuant  Monfeigneur  1  officiai 
et  fa  partie  le  Promoteur  luy  compta  fa  lé- 
gende ou  long  et  demanda  par  fa  conclu- 
non  ,  que  fes  habillemens  et  autres  menues 
manières  de  faire  luy  fuftent  défendues,  et 
auec  ce  qu'il  fut  condamné  ai  payer  certai- 
nes amendes.  Monfeigneur  lofficial  vo- 
yant a  ks  yeulx  que  tel  eftoit  noftre  Curé 
que  on  luy  baptifoit ,  luy  ftfl  les  derTencês 
fur  les  paincs  du  Canon  que  plus  ne  fe  dd" 
guifaft  en  telle  manière  qu'il  auoit  fait  et 
qu'il  portail  longues  robes  et  cheueuîx 
longs ,  et  auec  ce  le  condamna  a  payer  vne 

bonne 
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fjonne  Tomme  d'argent.     Il  promift  que 
[liniï  en  reroit  il  ,  et  que  plus  ne  ieroit  ciré 
pour  tell  :  choie      II  print  congié  au  Pro- 
(iuoteui ,  et  retourna  a  là  Cure  et  htoft^  ■*•! 
v  fut  venu  il  fi<t  huchier  le  Drapier ,  et  le 
fcouitur  er ,  iï  hit  taiikr  vue  robe  que  iuy 
painoit  plus  de  rro.s  quartiers  diiant  Au 
Eouiturier  les  nouuelîes  de  Theroiienne 
pomment  c'eft  afùuoir  qu'il  auoit  efté  re- 
prins  de  porter  courte  robe  ,  et  qu'on  1  \j 
.uoit  chargie  de  la  porter  longue.     '1  vê- 
tit celle  robe  longue  et  laiflà  croifire  fes 
f:heueulx  de  !a  tefte  et  de  la  baroe  et  en 
eftat  feruoitla  paroifTe,  chantoit  mef- 
|    [  faifoit  \cs  autres  chofes  appartenant 
es  a  Cu:é.  Le  Promoteur  fut  arriére  ad- 
perty  comment  fon  Curé  fe  gouuernoit 
>utre  la  rigle  et  bonne  et  honaeite  con- 
terfacion  des  preftres  ,  lequel  le  fill  citer 
|omme  deuaut,  et  il  fe  comparut  es  longs 
tabits.     Queffe  cecy    dift   Monfngneur 
ofEcial  quant  il  fut  deuant  luy  il  iemble 
|ue  vous  trompés  des  eftatuts  et  ordon- 
nées del'Eglife,  voyez  vous  point  com- 
1e  les  autres  preftres  s'habillent ,  fe  fe  ne 
uft  pour  l'amour  de  vos  bons  Amis ,  je 
ous  féroye  affubler  la  prifon  de  céans. 
Comment  Monieigneur  diù,  noftre  Curé, 

ne 
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ne  mauez  vous  pas  chargie  de  porter  lon- 
gue robe  et  longs  cheueux  fais  je  point  ain- 
fi  que  vous  mauez  commandé  n'eft  pas  cefte 
robe  affez  longue  ,  mes  cheueux  font  ils 
pas  longs  que  voulez  vous  que  ie  face.    Je 
vuëil  dift  Monfeigneur  lofficial  et  fî  vous 
commande  que  vous  portés  robe  et  che- 
ueux a  demy  longs ,  ne  trop  ne  pou ,  et 
pour  celte  grande  faulte  ie  vous  condamne 
a  payer  dix  liures  d'amande  au  Promoteur, 
vingt  liures  a  la  fabrique  de  céans  et  au- 
tant a  Monfeigneur  de  Therouenne  a  con- 
uertir  a  fon  aumofne.    Noftre  Curé  fuft 
bien   esbahy.     Mais  toutteftbis   il  faillit 
quil  paiïaft  par  la,  il  prent  congié  et  s'en 
reuint  en  fa  maifon  bien  penfant  comment 
il  pouroit  fubtiiler  pour  garder  la  fentence 
de  Monfeigneur  lofficial.  Il  manda  le  Cou- 
fturier  a  que  il  fift  tailler  vne  robe  lon- 
gue d'vng  codé  comme  celle  dont  nous 
auons  parlé,  et  courte  comme  la  pre- 
mière de  l'autre  cofté ,  puis  il  fe  fin;  bar- 
ber du  cofté  ou  la  robe  eftoit   courte, 
en  ce  point  alloit  par  les  rues ,  et  faifoit 
fon  dîuin   office  et  combien   qu'on  luy 
diR  que  c'eftoit  mal  fait ,  toutteffois  G 
n'en  tenoit  il  compte.  Le  Promoteur  en  fut 
encores  aduerty  ,  et  le  fift  citer  comme 

de- 
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îideuant.  Quant  il  comparu  Dieu  fcait 
I comment  Monfeigneur  l'official  fut  mal 
3;  content  a  paine  qu'il  ne  failloit  de  fon 
ï'fiege  hors  du  fens  quant  il  regardoit  fon 
I  Curé  eftre  habillé  en  guife  de  mommeur, 
îjfi  les  autres  deux  fois  il  auoit  efté  bien 
t'rachaffé  il  fut  encores  mieulx  celle  cy, 
iet  condemné  a  belles  groffes  amendes. 
■Lors  noftre  Curé  Te  voyant  ainfy  déplu- 
es mé  de  amendes  et  de  condemnations  dift 
la  Monfeigneur  l'official.  Il  me  fem- 
à  ble  fauue  voiire  reuerence  que  j'ay  fait 
t?voftre  commandement.  Et  entendez 
sjmoy  je  vous  en  diray  la  raifon.  Adonc 
ni  couurit  fa  barbe  longue  de  fa  main 
I qu'il  eftendit  fus,  et  puis  difl  fî  vous 
î:  voulez  ie  n'ay  point  de  barbe ,  puis  mift 
ifa  main  de  f autre  les  couurant  la  par- 
I  tie  tondue  ou  rafoer  ,  en  difant  fe  vous 
I  voulez  j  ay  longue  barbe  ,  elfe  ce  pas  ce 
[  que  m'auez  commandé.  Monfeigneur  lof 
i.  ficial  voyant  que  c'eftoit  vng  vray  trom- 
I  peur ,  et  qu'il  fe  trompoit  de  luy ,  fîft  ve- 
I  nir  le  barbier  et  le  paramantier ,  et  deuant 
•tous  les  aflîftans  luy  fift  faire  fa  bar- 
I  be  ,  et  puis  couper  là  robe  de  longueur 
(:  qu'il  eftoit  de  meftier  et  de  raifon  puis 
I  le  renuoya  a  fa  Cure  ou  il  fe  conduit 

hau- 


32ô        Les  cent  Nouvelles 
hautement  en  maintenant  cefte  dernière 
manière  qu'il  auoic  aprinfe  a  la  lueur  de 
fa  bourfe. 


HOU- 
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LE      DOIGT 

DU       MOINE       GUERI. 

COrnme  il  eft  allez  de  couftume  Dieu 
mçrcy  qu'en  plufieurs  communautez 
Tom.  IL  X  y  3 
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y  a  de  bons  Compaignons  au  moins  quant 
au  jeu  des  bas  inftrumens  au  propos  nague- 
res  auoit  en  vn  Conuent  de  Paris  vng  très 
bon  frère  prefcheur  que  auoit  de  coufturae 
de  vifïtter  fes  voifînes.  Ung  jour  entre  les 
autres  il  choifit  vne  très  belle  femme  que 
eftoit  fa  prochaine  voifine  jeune  et  en  bon 
point  ,  et  s'entreaymoient  de  bon  courai- 
ge  y  et  la  jeune  femme  eftoit  mariée  nou- 
uellement  a  vng  bon  Compaignon  et  deuint 
maiftre  moyne  très  bien  amoureux  d'elle> 
et  ne  ceffoit  défplufér  et  fubtiller  voyes  et 
moyens  pour  paruenir  a  fes  attaintes  quia 
dire  en  gros  et  en  brief  efloient  pour  faire 
cela  que  vous  fcauez.  Ordifoit  ie  feray  ain- 
fî  :  or  conclut  autrement ,  tant  de  propos 
luy  venoient  en  la  telle  qu'il  ne  fcauoit  fur- 
quoy  s'arrefter  trop  bien  difoit  il  que  le  lan- 
gaige  neftoit  point  de  abattre ,  car  elle eft 
trop  bonne  et  trop  feure,  force  meft  que  fe 
ie  vueil paruenir  âmes  fins  que  parcautelle 
et  déception  ie  la  gaigne.  Or  èfcoutés  de 
quoy  le  larron  s'aduifa ,  et  comment  frau- 
duleufement  la  poure  belle  ilattrappa,  et 
Ton  defir  très  honnefte  comme  il  propolâ 
accomplir.  Il  faignit  vng  jour  auoir  mal 
en  vng  doy  d'emprés  le  poulce  que  eft  le 
premier  des  quatre  en  la  main  deitre ,  et 

de 
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de  fait  l'enueloppa  de  draps  linges  ,  et  le 
dora  d'aucuns  oingnements  tresfort  fen- 
tans.  Et  en  ce  point  fe  tint  vng  jour  ou 
deux  fe  monftrant  aual  Ton  Eglife  deuant  la 
deflufdit  ,  et  Dieu  fcait  s'il  faifoit  bien  la 
douleur.  La  fîmplette  le  regardoit  en  pi- 
tié, et  voyant  a  fa  contenance  que  il  auoit 
grant  douleur  et  pour  la  grant  pitié  que  elle 
en  eut  luy  demanda  fon  cas  et  le  fubtil  re- 
gnard  luy  compta  iï  très  piteufement  qu'il 
fembioit  mieux  hors  du  fens  que  autrement. 
Ce  jour  fe  parTa  5  et  a  lendemain  enuiron 
fheure  de  vefpres  que  la  bonne  femme 
eftoit  a  l'oftel  feulette  ce  pacient  la  vient 
trouuer  ouurant  de  foye  ,  et  auprès  d'el- 
le fe  met ,  faifant  (i  tresbien  le  malade  que 
nul  ne  l'eut  jugié  en  très  grant  dangier. 
Or  fe  viroit  vers  la  feneftre ,  mainte- 
nant vers  la  femme,  tant  d'eftranges  ma* 
nieres  il  faifoit  que  vous  fufîîez  esba- 
hy  et  abufé  a  le  veoir  et  la  (implet- 
te qui  toute  pitié  en  auoit  a  paineque  lar- 
mes ne  luy  failloient  des  yeux  le  confortoit 
au  mieulx  que  elle  pouoit.  Helas  frère  hen- 
ry  auez  vous  parlé  aux  médecins  telz  ettelz, 
Ouy  certes  ma  mye  difoit  il ,  il  ny  a  ny 
médecin  ne  cirurgien  en  Paris  qui  n'ayt 
veu  mon  cas ,  et  qu'en  difent  ils  ,  fouffri- 
X  z  rez 
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rez  vous  longuement  cefte  douleur ,  helàs 
ouy  voire  encorcs  plus  la  mort  fe  Dieu  ne 
m'ayde  >  car  en  mon  fait  n'a  que  vng  feu! 
remède ,  et  j  'aymeroye  autant  a  paine  mou- 
rir que  le  défceler.    Car  il  eft  moins  que 
bien  honnefte  et  tout  effrange  de  ma  pro- 
feffion.    Comment  dea  dift.  la  pourette  , 
puis  qu'il  y  a  remède  et  nèfle  pas  mal  fait 
et  péché  a  vous  de  vous  laifler  ainfy  paf- 
fionner  fi  eft  enuerité  ce  me  femble  vous 
vous  mettez  en  dangier  de  perdre  fens  et 
entendement  a  ce  que  jevoy  voftre  douleur 
fî  afpre  et  fi  terrible.     Pardieu  bien  afpre  et 
terrible  eft  elle  diU  frère  henry ,  mais  quoy 
Dieu  la  ma  enuoyé  loué  foit  ie  prens  bien 
la  maladie  en  gré  etauray  en  patience  et  fuis 
tout  affeuré  d'attendre  la  mort.     Car  ceft 
le  vray  remède  de  ce ,  veoire ,  excepté  vng 
dont  ie  vous  ay  parlé  qui  me  gueriroit  tan- 
toft  ,  mais  quoy  comme  ie  vous  ay  dit  ie 
n'oferoye  dire  quel  il  eft  quant  ainfi  feroit 
qu'il  me  feroit  force  a  défceler  ce  que  c'eft» 
je  n'auroye  point  le  vouloir  de  l'accomplir. 
Et  par  faïnt  Martin  ,  dift  la  bonne  femme 
frère  henry  il  me  femble  que  vous  auez  tort 
de  tenir  telz  termes  t  et  pour  Dieu  dictes 
moy  qu'il  faut  pour  voftre  garifon  ,    et  ie 
vous  ailéure  que  ie  metteray  paine  et  dili- 
gence 
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gence  a  trouuer  ce  qui  y  feruira.  Pour  Dieu 
ne  foyez  caufe  de  voftre  perdicion ,  laiflcz 
vous  ayder  et  fecourir.  Or  dictes  moy  que 
c'eft  et  vous  verres  fe  ie  ne  vous  ayderay  , 
fî  feray  par  Dieu  me  deuft  il  coufier  plus 
que  vous  ne  penfés.  Damp  moy  ne  voyant 
la  bonne  voulenté  de  fà  voifine  après  vng 
grant  tas  d'excufances  et  de  reffus  ,  que 
pour  eftre  brief  ie  trefpaffe ,  dift.  a  baffe 
voix ,  puis  qu'il  vous  plaift.  que  ie  le  die,  ie 
vous  obeyray  les  médecins  mont  tous  dit 
dvng  accord  que  en  mon  fait  na  que  vng 
feul  remède  c'eft  de  boutter  mon  doy  ma- 
lade dedans  le  lieu  fecret  d'vne  femme  net- 
te et  honnefte  ,  et  la  le  tenir  allez  bonne 
pièce  après  le  oindre  dVngoignement  dont 

(ils  m'ont  baillé  la  recepte  ,  vous  oyez  que 
c'eft  et  pourtant  que  ie  fuis  de  ma  nature 
:  et  de  propre  couftume  honteux ,  j'ay  rnieuîx . 
aimé  endurer  et  fouffrir  jufques  icy  les  mauîx 
que  j'ay  portés  qu'en  riens  dire  a  perfonne 
viuant>  vous  feule  fcauezmon  cas »  et  mal- 
gré moy  ,  helas  helas  dift  la  bonne  femme, 
je  ne  vous  ay  dit  chofe  que  ie  ne  face  ie  vous 
vueil  ayder  et  guérir  ie  fuis  contente  et  me 
plaift.  bien  pour  voftre  garifon ,  et  vous  ofter 
delà  terrible  angoife  qui  vous  tourmente, 
que  vous  prefte  lieu  pour  boutter  voftre 
X  3  doy 
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doy  malade.  Et  Dieu  le  vous  rende  Da- 
moifelle  dift  Damp  moine.  Je  ne  vous  eufie 
ofé  requérir  ne  autre,  mais  puis  qu'il  vous 
plaift  de  me  fecourir  le  ne  feray  ja  caufe  de 
ma  mort.  Or  nous  mettons  doncques  s'il 
vous  plaift  en  quelque  lieu  fecret  que  nul 
ne  nous  voye,  il  me  plaift  bien  diù.  elle,  fi 
le  mena  en  vne  belle  garderobe ,  et  ferra 
Thuys,  etfurlelic~tlamift,  etmaiftremoy- 
ne  luy  liéue  fes.  Drapeaux  ,  et  en  lieu  du 
doy  de  la  main  bouta  fori  perchant  dur  et 
roide  dedans  ,  et  a  l'entrée  qu'il  fiïï  ,  elle 
que  le  fentit  (i  très  gros  dift.  Et  comment 
voftre  doy  eft  il  û  gros,  ie  n'oùy  jamais  par- 
ler du  pareil.  Et  enuerité  dift  il  ce  fait  la  ma- 
ladie que  en  ce  point  le  ma  mis  ,  vous  me 
contés  merueille  dift  elle.  Et  durant  ces lan- 
gaiges  maîftre  moyne  accomplit  ce  pour- 
quoy  ï\  bien  auoit  fait  le  malade.  Et  elle 
qui  fentit  et  cetera,  demanda  que  c'eftoit  et 
il  refpondit  que  ceft  le  clou  de  mon  doy 
qui  eft  effondré  ,  je  fuis  demy  guery 
fe  me  femble  Dieu  mercy  et  la  voftre, 
et  par  ma  foy  ce  me  plaift  moult  ce  dift 
la  Dame  qui  lors  fe  leua  fe  vous  neftes 
bien  gary  fe  retournés  toutteftbis  qu'il 
vous  plaira  ,  car  pour  vous  ofter  de 
douleur  ,    il  n'eft  rien  que  je  ne  face  > 

et  ne 
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et  ne  foyez  plus  fi  honteux  que  vous 
auez  efté  pour  voftre  garifon  et  fanté  re- 
couurer. 


: 
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LE  TESTAMENT 

Cynique. 

RÀcompter  ie  vous  vueil  ce  que  aduint 
loutre  hyer  a  vng  (Simple  Curé  de  vil- 
lage, 
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„age.     Ce  bon  Curé  auoit  vng  chien  qu'il 
auoit  noury  et  gardé  que  tous  les  autres 
chiens  du  pays  partait  fur  le  fait  d'aller  eu 
reauë  quérir  le  vireton et  a  l'occa(ion  de  cç 
on  maiftre  l'aymoit  tant ,  qu'il  ne  feroit 
pas  Iegier  a  compter  combien  il  en  eftoit 
lafloté.     Aduint  touttefïois  ie  ne  fcay  par 
(quel  cas  ou  s'il  eut  trop  grant  chaut,  ou 
trop  grant  froit ,  touttertois  il  fut  malade  et 
mourut.   Que  rift  fe  bon  Curé  \uy  qui  Ton 
presbitere  auoit  tout  contre  le  cymetiere 
Iquant  il  vit  Ton  chien  tréfpane  il  penfa  que 
igrant  dommaige  feroit  que  vne  fi  fage  et 
ïbonne  befte  demouraft  fans  fepulture.   Et 
^pourtant  il  fift  vne  fofTe  aiïés  prés  de  l'huys 
Ide  fa  maifon  et  la  Tenrouit.  Je  ne  fcay  pas 
f  s'il  en  ûà  vne  de  marbre  et  par  dellus  gra- 
iller vne  Epitaphe  fi  men  tais.     Ne  demou- 
"ra  gueres  que  la  mort  du  bon  chien  du 
Eure  fut  par  le  villaige  anonceé   et  tant 
efpandue  que  aux  oreilles  de  l'Euefque  du 
lieu  paruint ,  et  de  fa  fepulture  faicte  que 
fon  maiftre  luy  bailia.  Si  le  manda  vers  îuy 
venir  par  vne  bdle  citation  par  vng  chica- 
neur.    Helas  dift  le  Curé  ,  et  quay  ie  fait 
qui  fuis  cité  d'office.     Quant  a  moy  dift  le 
chicaneur   ie  ne  fcay  qu'il  y  a  fe  ce  neft 
pourtant  que  vous  auez   enfoiiy  voftrç 

chien 
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chien  en  terre  fainte  ou  l'en  met  les  corps 
des  chreftiens.     Ha  fe  penfe  le  Curé  c'eft 
cela.     Or  luy  vint  en  tefte  qu'il  auoit  mal 
fait ,  et  que  s'il  fe  laifTe  emprifonner  qu'il 
fera  efcorché  car  Monfeigneur  l'Euefque  eft 
le  plus  conuoiteux  de  ce  Royaulme  ,  et  fî 
a  gens  autour  de  luy  qui  fcauent  faire  venir 
leaue  au  moulin  Dieu  fcayt  comment.    Il 
vint  a  fa  journée,  et  de  plain  bond  s'en  afc 
la  vers  Monfeigneur  l'Euefque  qui  luy  fit 
vng  grant  prologue  pour  la  fepulture  du 
bon  chien.  Et  (embloit  a  loûyr  que  le  Curé 
eut  pis  fait  que  d'auoir  regnié  Dieu.     Eç 
après  tout  fon  dire  il  commanda  qu'il  fut 
mené  en  fa  prifon.     Quant  Monfeigneur  le 
Curé  vit  qu'on  le  vouloit  bouter  en  la  boi- 
fle  aux  cailloux,  il  fut  plus  esbahy  que  vng 
canet ,  et  requift  a  Monfeigneur  l'Euefque 
qu'il  fut  oiîy  lequel  luy  accorda  ;   Et  dé- 
liez fcauoir  que  a  cefte  calenge  eftoient 
grant  foifon  de  gens  de  bien  et  de  grant 
façon ,  comme  l'ofîîcial ,  les  Promoteurs ,  le 
fcribe,  notaires,  aduocatz,  procureurs,  et 
pluiîeurs  autres  ,    lefquelz  tous  enfemble 
grant  joye  menoient  du  cas  du  bon  Curé^ 
que  a  fon  chien  auoit  donné  la  terre  fain- 
te.    Le  Curé  en  fa  dtrfence  et  excufe  par- 
la en  brief  et  dift  en  vérité  Monfeigneur  fe 

vous 
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kus  euflîez  autant  congneu  mon  bon 
Mien  a  qui  Dieu  pardoint  comme  j'ay  fait, 
pus  ne  feriez  pas  tant  esbahy  de  la  fepul- 
Ire  que  ie  luy  ay  ordonnée  comme  vous 
ftes  i  car  Ton  pareil  comme  j'eipere  ne  fur 
[mais  trouué,  ne  fera  ,  et  lors  commença 
Pdire  baufme  de  fon  chien  aufîî  pareille- 
ment s'il  fut  bien  fage  en  (on  viuant  enco- 
ts  le  fut  plus  a  fa  mort  car  il  fïft  vng  très 
eau  teftament ,  et  pource  qu'il  fcauoit 
ibftre  neceffité  et  indigence  il  vous  ordon- 
na cinquante  efcus  d  or  que  ie  vous  ap- 
'orte.  Si  les  tira  de  fon  fain ,  et  les  bailla 
'TEuefque  lequel  les  receut  voulentîers, 
;:  lors  loiia  et  approuua  les  fens  du  vaillant 
bien,  enfemble  fon  teftament,  et  la  fepul- 
uri  qu'il  luy  bailla. 


NOU- 
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LE  HAUSEURS. 

ADuint  nagueres  que  eitoît  vne  alTera- 
bké  de  bons  Compaignons  faifans 
bonne  çhiere  en  la  tauerneet  beuuans  d'au- 
tan* 
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Mit,  et  quant  ils  eurent  beu  et  mangé,  et 
ait  fi  bonne  chère  jufques  a  loiïer  Dieu  et 
ufïi  vfque  ad  hebreos  la  plus  part  ,  et  qu'ilz 
urent  compté  et  payé  leur  efcot ,  les  au- 
uns  commencèrent  a  dire  comment  nous 
;rons  feftoyez  de  nos  femmes  quant  nous 
etournerons  a  loftel ,  Dieu  fcait  que  nous 
e  ferons  pas  excommuniez  on  parlera  bien 
nos  barbes.  Noftre  Dame  dift  lVng  ie 
rainsbien  am'y  rrouuer,  ainfi  maift  Dieu 
iit  l'autre  ,  auify  fais  je  moy ,  ie  fuis  tout 
:ur  d'cùir  la  paffion  pluft  a  Dieu  que  ma 
mme  fut  muette ,  ie  beuueroye  trop  plus 
ardyment  que  ie  ne  fais ,  ainfî  difoient 
retous ,  fors  l'vng  deulx  que  eftoit  boa 
lompaignon  qui  leurs  alla  dire  et  com- 
îent  beaulx  feigneurs  vous  eftes  tous  bien 
malheureux  qui  auez  tous  chafcun  femme 
ui  fi  fort  vous  reprent  d'aller  a  la  tauerne, 
:  efl:  tant  mal  contente  que  vous  beuuez. 
'ar  ma  foy  Dieu  mercy  la  mienne  n'eft  pas 

l  pie.  Car  Ci  je  beuuoye  dix  ,  voire  cent 
Dis  !e  jour  ,  fi  neiie  pas  ailés  a  fon  gré , 

i  rief  ie  ne  vis  oncques  que  elle  ne  eut  vou- 
1  que  ie  euiïe  plus  beu  la  moytié.  Car 
uant  je  reuiens  de  la  tauerne,  elle  me  fou- 
aite  tousjours  le  demourant  du  tonneau 
edens  le  ventre ,  et  le  tonneau  auecques, 

(i 


i 
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î\  nefie  pas  (igné  que  ie  boiue  afles  a  forib 
gré.  Quant  Tes  Compaignons  ouirent  cefte  lef 
conclufion  ils  fe  prinrent  a  rire  et  louèrent  b 
beaucoup  fon  compte  ,  et  fur  ce  s'en  aile-  ie 
rcnt  tous,  chafcun  en  fa  chafcune.  Noftrec: 
bon  Compaignon ,  qui  le  compte  auoit  fait  ï 
s'en  vint  a  l'hoftel ,  ou  il  trouua  pou  pai-  le 
fîble  fa  femme  toute  prefte  a  tencer  que  de  L 
ii  loing  quelle  vit  venir ,  commença  îafouf-  ;. 
france  accouflumeé  ,  et  de  fait  comme  el-  ;•; 
le  feuloit  ,  luy  fouhaita  le  demourant  du  k 
vin  du  tonneau  dedens  le  ventre.     La  vo-  c 
ftre  mercy  ma  mye  dift.  il ,  encores  auez  c 
meilleure  couitume  que  les  autres  fem- 1 
mes  de   cefte  ville  ,    elles    enraigent   de 
ce  que  leurs  maris   boiuent  ne  tant  ne  : 
quant ,  et  vous  Dieu  le  vous  rende  voul-  •■ 
driez  bien  que  ie  bufte  tousjours  ou  vne 
bonne  fois  qui   tousjours  durait.   Je  ne 
fcay  dift:  elle  que  ie  vouldroye  fînon  queie 
prie  a  Dieu  que  tant  beuuez  vng  jour  que 
creuer  en  puiflïez.  Comme  ils  fe  deuifoient 
ainfï  doulcement  que  vous  oyez  le  pot  a  la 
pouréequi  furie  feu  eftoit  commence  a  s'en- 
fouir pardeffus  pource  que  trop  afpre  feu 
suoit ,  et  le  bon  homme  qui  vo)  oit  que 
fa  femme  n'y  mettoit  point  la  main  luy  dift, 
et  ne  voyez  vous  Dame  ce  pot  qui  s'en- 
fouit. 
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tfoliit.  Et  elle  que  encores rapaifeé neftoit 
irefpondit ,  (î  fais  fire  ie  le  vois  bien.  Or  le 
biaïuTésDieu  vous^mette  en  mal  an.  Siferay 
lie  dift  elle  ie  le  hauferay ,  ie  le  mez  a  vi j  de- 
rniers voire  dift  il  Dame  efTe  la  refponce, 
îhaulïésce  pot  de  par  Dieu,  et  bien  dift  eî- 
ïle  ie  le  metz  a  vij  fouis  ,  efle  affés  hault , 
[hen  hen  dift  il  et  par  faint  Jehan  ce  ne  fe- 
î  ra  pas  fans  trois  coups  de  bafton ,  et  il  choi- 
\fit  vng  gros  bafton  et  en  defcharge  de  tou- 
rte fa  force  fur  le  dos  de  Madamoifelle  en 
difant  ce  marchié  vous  demeure  ,  et  elle 
(commença  a  crier  alarme  tant  que  les  voifi- 
nes  fy  afîemblerent,  qui  demandèrent  que 
c'eftoit,  et  le  bon  homme  racompta fiftoi- 
re  comme  elle  alloit ,  dont  ils  rirent  très- 
tous,  fors  elle  a  qui  le  marchié  demoura. 


NOU 
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NOUVELLE    XCVÎIL 

LES    AMANS 

INF  ORTUNES. 

ADuint  nagueres  es  marches  et  mettes 
de  France  entre  les  autres  nobles ,  auoit 

vng 
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vng    Cheuaîier  riche  et  noble  tant  par 
l'ancienne  noblefle  de  ks  predeceflèurs  ; 
comme  par  Tes  propres  nobles  et  vertueux 
faits,  lequel  Cheuaîier  de  fa  femme  efpou- 
fée  auoit  eu  feulement  vne  fille  ,  qui  eftoit 
très  belle  et  très  adreflee  puceîle  comme  a  Ton 
eftat  apartenoit ,  aagée  de  xv.  a  xvj.  ans 
ou  enuiron.    Ce  bon  et  noble  Cheualiec 
voyant  fa  fille  eftre  aflfés  aagée ,  habille  et 
ydoine  pour  eftre  alliée  et  accointée  par  le 
facrement  de  mariage  il  eut  très  grant  vou- 
lente  de  ia  joindre  et  donner  a  vng  Cheua- 
îier Ton  voifin  ,  non  touttesfois  tant  noble 
de  parentale  comme  de  groffes  puifiances 
et  richeffes  temporelles  ,  auec  ce  aufli  aagé 
de  60.  a  80.  ans  ou  enuiron.     Ce  vouloir; 
rongea  tant  enuiron  la  tefte  du  père  dont 
)'ay  parlé  que  jamais  ne  ceflera  jufques  ace 
que  les  alliances  et  promettes  furent  faiftes 
entre  luy  et  fa  femme  mère  de  la  fille  et  le- 
dit ancien  Cheuaîier  touchant  le  mariage 
de  luy  auec  ladicte  fille  qui  des  affembleés 
promettes  et  traictez  ne  feauoit  rien  ne  ny 
penfoit  aucunement.  AiTés  prochain  de  fo- 
ftel  de  celuy  Cheuaîier  père  de  la  pucelle 
auoit  vng  autre  Cheuaîier  vaillant  et  preux, 
riche  ,  moyennement ,   non  pas  tant  de 
beaucoup  que  l'autre  ancien  dont  j'ay  par- 
Tom.  IL  Y  lé 
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lé  que  eftoit  très  ardamment  et  fort  embrafé 
de  l'amour  de  ycellepucelle,  et  pareillement 
elle  par  la  vertueufe  et  noble  renommée  de 
luyeneftoittresfort  entachée,  combien  que 
endansier  parlaient  lVng  a  l'autre  car  le  pè- 
re s'en  doubtoit ,  et  leurs  rompoit  les  moyens 
et  voyes  qu'il  pouoit  touttefoisilne  les  po- 
uoitforclore  de  l'entière  et  très  lealle  amour 
dont  leurs  deux  ciieurs  eftoient  entreliez  et 
enlacez.  Et  quant  la  fortune  leurs  fauonfoit 
tant  que  enfemble  ies  faifoit  deuifer,  d'autres 
chofes  ne  tenoient  leurs  deuifes  ,  comme 
de  pourpenfer  le  moyen  par  lequel  leur  feul 
et  (ouuerain  defir  pouroit  eftj*  accomply 
par  légitime  mariage.  Or  s'aproucha  le 
temps  Sue  iccllc  pucelle  deuft  eûre  donnée  a 
ce  feigneur  ancien  ,  et  le  marchié  luy  fut 
par  fon  père  defcouuert,  et  affigne  le  pur 
quelle  le  deuoit  efpoufer  dont  ne  fut  pas  peu 
couroucée,  mais  elle  penfa  quelle  y  donne- 
roit  remède ,  elle  enuoya  vers  fon  très  chier  fej 
amy  le  jeune  Cheualier,  et  luy  manda  que 
il  veniftceléementle  pluftoft  que  il  pouroit, 
et  quant  il  fut  venu  ,  elle  luy  compta  les 
ahances  faides  d'elle  et  de  l'autre  ancien 
Cheualier  demandant  fur  ce  confeil  aitinde 
tout  rompre  ,  car  d'autre  que  de  luy  ne 
youloit  point  eftre  efpoufée,    LeCheuaher 


Nouvelles.  339 

ilny  refpondit,  ma mye  très  chiére  ,  puif- 
[>  que  volhe  bonté  fe  veut  tant  humilier  que 
I  de  moy  offrir ,  ce  que  ie  n'oferoye  reque- 
|  rir  {ans  très  grande  vergongne  ie  vous  re- 
1}  mercye ,  et  fe  vous  voulez  perfeuerer  en  ce- 
Ulc  bonne  voulante  je  fcay  que  nous  deuons 
tffaire.    Nous  prendrons  et  alignerons  vn g 
4:  jour  auquel  ie  viendray  en  celte  ville  bien 
/.accompaignié  de  mes  amys,  et  a  certaine 
»j heure  vous  rendrés  en  quelque  lieu  que 
#vous  me  dires   maintenant  ou   ie   vous 
•jtrouueray  feule  ,  vous  monteray  fur  mou 
tcheual  et  vous  menneray  en  mon  Cha- 
meau et   puis  fe  nous  pouuons  appaifer 
'[Mon  fd  gneur  vodre  père  et  Madame  voffcre 
frnere  nous  procéderons  a  la  confommation 
'de  nos  promettes  laquelle  difi:  que  c'eftoit 
:Dien  aduifé,  et  quelle  fcauoit  comment  on 
y  pouroit  conuenabîement  conduire.  S'y 
:uy  dift  que  tel  jour  et  telle  heure  veniften 
bel  lieu  ou  il  la  trouueroit ,   et  puis  feroit 
put  bien  ainii  qu'il  auoit  aduifé.  Le  jour  de 
ïalïignation  vint ,  et  fe  comparut  le  jeune 
Cheualier  au  lieu  ou  l'en  Iuy  auoit  dit ,  et 
Su  i!  trouua  fa  Dame  qui  monta  fur  fon  che- 
|ial  et  picqua  fort  tant  qu'ilz  eurent  eflon- 
';né  la  place.    Le  bon  Cheualier  craignant 
■u'il  ne  travaillait  fa  très  chiére  et  parfaite 
Y  *  amyé 
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amye  rompit  fon  legier  pas  et  fift  éfpan- 
dre  tous  fes  gens  par  diuers  chemins  pour 
veoir  fe  quelquVn  ne  les  fuyuroit  point,  et 
cheuauchoit  a  trauers  champs  fans  tenir 
voyes  ne  fentiers  le  plus  doulcement  qu'il 
pouoit ,  et  chargea  fes  gens  qu'ils  fe  troi*- 
uaflent  enfemble  tous  a  vng  très  gros  villai- 
ge qu'il  leurs  nomma  ou  il  auoit  bonne  in- 
tention de  repaiftre.  Ce  villaige  eftoit  aflez 
eftranger  et  hors  de  la  commune  voye  des 
chemins ,  et  tant  cheuaucherent  qu'ils  vin- 
drent  arriuer  au  villaige,  ou  la  dedicaffe  et 
la  generalle  fefte  du  lieu  fe  faifoit ,  a  laquel- 
le fefte  y  auoit  gens  de  touttes  fortes  ,  et 
de  moult  grande  façon.  Us  entrèrent  a  la 
meilleure  tauerne  de  tout  le  lieu  et  incon- 
tinent demandèrent  a  boire  et  a  menger, 
car  il  eftoit  tard  après  difner,  et  la  pucel- 
le  (î  eftoit  fort  trauaillée.  Us  firent  faire  bon 
feu ,  et  très  bien  appointer  a  menger  pour 
les  gens  dudit  Cheualier  qui  n'eftoient  pas 
encores  venus,  gueres  n'eurent  efté  en  leur 
hoftellerie  que  voicy  venir  tout  prefent  qua- 
tre gros  lourdiers  ,  charretiers  ,  ou  bou- 
uiers  par  aduenture  encores  plus  vail- 
lans  ,  et  entrèrent  en  cefte  difrc  hoftel- 
lerie baudement  demendans  moult  rigou- 
i'eufemcnt  ou  eftoit  la  ribauîde  que  vngruf- 
~  fien    ' 
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fien  nagueres  auoit  amenée  derrières  luy 
fur  fon  cheual  et  quil  failloit  que  ils  beuffent 
:  auec  elle  et  a  leur  tour  la  gouuerner.  Lb- 
fte  qui  eftoit  homme  bien  congnoiffant  le 
Cheualier  ,  faichant  que  ainfî  neftoit  pas 
.  que  les  ribaulx  difoient  il  leurs  dift  moule 
.  gracieufement  que  telle  neftoit  elle  pas  qu'ils 
.  cuydoient.  Par  la  mort  bieu  dirent  ils  fe 
:  vous  ne  nous  la  liurés  incontinent  nous 
abatrons  les  huys ,  et  lemmenérons  par  for- 
ce maulgré  vos  Dents.  Quant  le  bon  hofte 
entendit  leur  rigueur,  et  que  fadoulcerefc 
ponce  ne  prouffitoit  point  leur  nomma  le 
nom  du  Cheualier  ,  lequel  eftoit  très  re- 
nommé es  marches,  mais  peu  congneu  de 
gens ,  a  Toccafîon ,  que  tous  jours  auoit  efté 
hors  du  pays  acquérant  honneur  et  renom- 
mée glorieufe  es  gueres  et  voyages  loing- 
tains.  Leurs  dift  auflî  que  la  femme  eftoit 
vne  jeune  pucelle  parente  audit  Cheualier , 
laquelle  eftoit  neé  et  yfïuë  de  grant  maifon, 
de  très  noble  parantaige.    Helas  meflei- 
gneurs  vous  pouez  dift  il  fans  dangier  de 
vous  ne  d'aultruy  eftaindre  et  paffer  vos 
chaleurs  defordonneés  auecques  plusieurs 
autres  qui  a  f  occafion  de  la  fefte  de  ce  vil- 
laige  font  venues ,  et  non  pour  autre  cho- 
fe  que  pour  vous,  etvosfemblables,  pour 
Y  |  dieu 
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dieu  laiflezen  paix  cefte  noble  fille,  et  met- 
tés  deuantvos  yeulx  les  grands  dangicrs  ou 
vous  vous  bouttez.  Penfés  a  vos  vouloirs, 
et  le  grant  mal  que  vous  voulez  commettre 
â  petite  occafïon.  Celles  voftre  fermon  di- 
rent les  lourdiers  tous  allumés  du  feu  de 
concupifcence  charnelle  ,  et  donnés  nous 
voye  que  la  puiflions  fans  violence  auoir 
autrement  vous  ferons  honte,  car  en  public 
îcy  nous  l'amennerons ,  et  chafeun  de  nous 
quatre  en  fera  fon  plaifïr.  Ces  parolles  fï- 
neés  le  bon  hofte  monta  en  la  chambre  ou 
le  Cheualîer  ,  et  la  bonne  pucelle  eftoient 
puis  hucha  le  Cheualîer  appart  a  que  ks 
nouuelles  compta,  lequel  quant  il  eut  tout 
bien  et  conftamment  entendu  fans  eftre 
gueres  troublé  ,  il  defeendit  garny  de  fon 
efpeé  parle  aux  quatre  ribaulx  leurs  deman- 
dant très  doulcement  quelle  chofe  il  leurs 
plaifoit ,  et  ainfï  rudes  et  maulfades  qu'ils 
eftoient  refpondirent  qu'ils  vouloient  auoir 
cefte  ribaulde  qu'il  tenoit  fermée  en  fa 
chambre  et  que  fe  doulcement  ne  leurs  baik 
loit  ils  luy  tolliroient  et  rauiroient  a  fon 
dommaige.  Beaux  feigneurs  dift  le  Cheua- 
lîer fe  vous  me  congnoilîiez  bien  vous  ne 
me  tienderiés  pour  tel  qui  maine  par  les 
champs  les  femmes  telles  que  vous  appel- 
là* 
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lés  cefte  ,  oncques  ie  ne  fis  telle  folie  Ja 
i  mercy  Dieu ,  et  quant  la  vouknté  me  feroit 
telle  que  Dieu  ne  vùeil  jamais  ne  le  feroye 
es  marches  dont  ie  fuis,  et  tous  ks  miens, 
ma  nobleffe  et  netteté  de  mon  couraige  ne 
le  pouroient  fouftrir,  que  ainfï  megouuer- 
unaile.    Cefte  femme  eft  vne  jeune  pucelle 
ima  coufine  prochaine  yfTuë  de  noble  mai- 
ifon  et  ie  vais  pour  ésbattre  etpaffer  temps 
idoulçement  la  menant  auec  moy  accom- 
-ipaignié  de  mes  gens  lefquels  jafoit  qu'ils 
ne  foyent  cy  prefents  touttefFois  viendront 
•  ils  tantoft  et  ie  les  attens ,  et  ne  foyez  pas 
ja  fi  abufez  en  vos  couraiges  que  ie  me  re- 
I  pute  fï  lafche  que  ie  la  lauTe  villenner  ne 
'  fourfrir  luy  faire  injure  tant  ne  quant,  mais 
la  garderay  et  derfendray  auflî  auant  et  Ion- 
;;  guement  que  la  vigueur  de  mon  corps  pou- 
ra  durer,  et  jufques  a  la  mort.   Auant  que 
I  le  Cheualier  eut  fine  fa  parolle  les  vilîains 
plâtriers  luy  entrerompirent  en  nyant  tout 
premier  qu'il  fut  celuy  qu'il  auoit  nommé 
pource  qu'il  eftoit  feul ,  et  ledit  Cheua- 
lier jamais  ne  cheuauchoit  que  en  grande 
compaignie  de  gens  pourquoy  luy  confeil- 
loient  qu'il  baillai!  ladicte  femme  s'il  eftoic 
fage  ou  auïtrement  luy  roberoient  par  for- 
ce 3  quelque  çhofe  qu'il  en  peut  eafuiuir. 
Y  4  Hdast 
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Helas  quant  le  vaillant  et  courageux  Che- 
ualier  apperceut  que  doulceur  n'auoit  lieu, 
en  Tes  refponces  ,  et  que  rigueur  et  hau- 
teur occuppoient  la  place  il  fe  ferma  en  Ton 
courage  ,  refolu  que  les  villains  nauroient 
point  la  joiïiflfancede  lapucelle  ou  il  mou- 
rut en  la  dépendant.  Pour  faire  fin  l'vng 
de  ces  quatre  s'auanca  de  ferir  fon  bafton 
a  l'huys  de  la  chambre  et  les  autres  l'enfuy- 
uent  que  furent  rebouttés  vaillammerit  de 
celluy  Cheualier ,  et  ainfy  fe  commença  la 
bataille  qui  dura  affez  longuement ,  com- 
bien que  les  deux  parties  fuflent  defpa- 
reillés ,  ce  bon  Cheualier  vainquit  et  re- 
boutta  ces  quatre  ribaulx  et  ainfï  qu'il  les 
pourfuiuoit  et  chaffoit  pour  en  eftre  tout 
au  deffus,  lVng  de  ceux  qui  auoit  vngglai- 
ue  fe  vira  fubit,  et  le  darda  en  l'eftomac  du 
Cheualier  et  le  perça  de  part  en  part ,  et 
du  coup  incontinent  cheut  mort  dont  ils 
furent  très  joyeulx.  Cela  fait  fofte  fut  con- 
traint par  eux  de  ienfoûir  au  jardin  de  lb- 
ftelfans  efclandre  ne  noife.  Quant  le  bon 
Cheualier  fut  mort  ils  vindrent  heurter  a  la 
chambre  ou  eftoit  la  pucelle  a  que  defplai- 
foit  que  fon  amoureux  tant  demouroit ,  et 
boutèrent  l'huis  oultre ,  et  fitoft  qu'elle  vit 
les  brigands  entrer  elle  jugea  que  le  Che- 
ualier 
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ualier  eftoit  mort ,  difant  helas  ou  eft  ma 

,  garde  ou  eft  mon  feul  refuge ,  que  eft  il  de- 
uenu ,  dont  vient  qu'ainfï  me  bleffe  le 
cueur  ,  et  qu'il  me  laiffe  ainfî  feulette.  Les 
ribaulx  voyant  quelle  eftoît  moult  troublée 
la  cuyderent  faulcement  decepuoir  par  doul- 
ces  parolles  ,  en  difant  que  le  Cheualier  fî 
eftoit  en  vne  autre  maifon ,  et  qu'il  luy 
mandoit  qu'elle  y  allaft  auec  eulx  et  que 
plus  feurement  pour  cela  û  pouroit  gar- 
der ,  mais  riens  n'en  voulut  croire  car  le 
cueur  tousjours  luy  jugeoit  qu'ils  l'auoient 
tué  fi  commença  a  foy  dementer ,  et  de 
crier  plus  amèrement  que  deuant  quef- 
fe  cy  dirent  ils  que  tu  nous  fais  eftran- 
ge  manière ,  cuides  tu  que  nous  ne  te 
congnoiflbns,  fe  tu  as  foufpe&ion  fur  ton 
ruffien  qu'il  ne  foit  mort  tu  n'es  pasabufeé, 
nous  en  auons  deliuré  le  pays ,  pourquoy 

i  foyes  toute  afleureé  que  nous  quatre  au- 
rons tous  chafcunl'vng  après  l'autre  tacom- 
paignie,  et  a  ces  mots  lVng  deux  s'auance 
qui  la  prend  le  plus  rudement  du  monde 
difant  qu'il  aura  fa  compaignieauant  qu'el- 
le luy  efchappe.  Quant  la  poure  pucelîe 
fe  vit  ainfî  efforcée  et  que  la  doulceur  de  fon 
langaige  ne  luy  portoit  point  de  prouffit,  fï 
leurs  dift  helas  Meffeigneurs,  puis  que  vo- 

ftrc 
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lire  mauuaife  vouknté  eft  ainfi  tournée,  et 
que  humble  prière  ne  la  peuk  acloulcir,  au 
moins  ayez  en  vous  celle  honnefteté  de 
couraige  que  puis  qu'il  faut  que  a  vous  je 
foyehabandonneé  fe  foit  priuément  c'eft  a 
fcauoir  a  l'vng  fans  la  prefence  de  l'autre. 
Ils  luy  accordèrent  jafoit  que  très  ennuis  et 
puis  luy  firent  choifir  et  pour  eflire  ceîuy 
deux  quatre  lequel  cuidoit  eftre  le  plus 
bening  et  douix  ,  elleéfleut,  mais  de  tous 
eftoit  il  le  pire.  La  chambre  fut  fermée,  et 
tantoft  après  la  bonne  pucelle  fegetta  aux 
pieds  du  ribault ,   auquel  elle  fit  plufïeurs 
piteufes  remontrances,  en  luy  priant  que 
il  eut  pitié  d'elle ,  mais  tousjours  perfeue- 
rant  en  malignité  dift  qu'il  feroit  fa  voulenté. 
Quant  elle  le  vit  fî  dur,  que  fa  prière  très 
humble  ne  vouloit  exhaulcer  luy  dift.    Or 
ca  puis  qu'il  conuientqui!  foit,  je  fuis  con- 
tente, mais  ie  vous  fu plie  que  cloiez  îesfe- 
neftres  affin  que  nous  îbyons  plus  fecrette- 
ment.  Il  accorda  bien  en  uisj  et  tandis  qu'il 
les  cloyoit  la  pucelle  print  vng  petit  cou- 
fteau  qu'elle  auoit  pendu  a  fa  fain&ure  ,  et 
en  faifant  vng  très  piteux  cry  fe  trencha  la 
gorge  et  rendit  l'ame.     Et  quant  le  ribault 
la  vit  couchée  a  terre  il  s'enfuyt  auec  ks 
Compaignons  ,  et  eft  a  fuppoler  que  de- 
puis 
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ouis  ils  ont  elle  punis  félon  l'exigence  du 
> piteux  cas.  Ainfi  tinerent  leurs  jours  les 
ideux  beaulx  amoureux,  tantoftlVng  après 
h'autre  fans  aperceuoir  riens  des  joyeulx 
iplaifîrs  ou  ils  cuidoient  enfemble  viure  et 
itfurer  tout  leur  temps, 
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S'il  vous  plaift  auant  qu'il  foit  plus  tard 
d'écouter  tout  a  cefte  heure  ma  petite 
rateleé  et  compte  abrégé  dVng  vaillant 

Euef- 
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îuefque  de  Caftille  ou  d'Efpagne  qui  pour 
[aulcune  affaire  du  Roy  de  Caftille  îbn  mai- 
ftre ou  temps  de  cefte  hiftoires'en  alloiten 
Court  de  Rome.  Ce  vaillant  Prélat  dont 
l)'entens  fournir  cefte  nouuelle,  vint  vng 
foir  en  vne  petite  villette  de  Lombardie ,  et 
luy  eftant  arriué  par  vng  vendredy  ailés  de 
bonne  heure  vers  le  foir  ordonna  a  fon  mai- 
ftre  d'oftel  le  faire  foupper  affés  de  bonne 
heure,  et  le  tenir  le  plus  aife  que  faire  le 
pouroit ,  de  ce  dont  on  pouroit  recouurer 
en  la  ville  ,  car  la  Dieu  mercy  quoy  qu'il 
fut  gros  gras  et  en  bon  point ,  et  ne  fe 
donnaft  de  mauuais  temps  que  bien  ap- 
point et  fobrement  fi  n'en  jeufnoit  journée. 
Son  maiftre  d'oftel  pour  luy  obéir  s'en  al- 
la au  marché  et  par  toutes  les  poiflbnneries 
de  la  ville  chercha  pour  trouuer  du  poiflon. 
Mais  pour  faire  le  compte  brief ,  il  n'en 
put  oneques  trouuer  vug  feul  loppin  quel- 
que diligence  que  luy  et  fon  hofte  enfeeuf- 
fent  faire.    Dauanture  eux  retournans  a 
l'oftel  fans  poiffon  trouuerent a  vng  bon 
homme  des  champs  qui  auoit  deux  bon- 
nes perdrix ,  et  ne  demandoit  que  mar- 
chant ;  fi  fe  penfa  le  maiftre  d'oftel  que  s'il 
en  pouoit  auoir  bon  compte  que  elles  ne 
luy  efçhaperoient  pas>  et  que  ce  feroit  bon 

pour 
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pour  le  Dimanche ,  et  que  fon  maiftre  en 
feroit  grant  fefte.  Il  les  achepta  et  en  eut 
bon  pris.  Il  vint  vers  fon  maiftre  les  per- 
drix en  la  main  ,  toutes  viues  grailes  et 
bien  reffaittes  ,  et  luy  compta  TEclipfe  de 
ponTon  qui  eftoit  en  la  ville  dont  il  n  eftoit 
pas  trop  jpyeulx  ,  et  luy  dift  ,  et  que  pou- 
rons  nous  fouper  ,  Monfeigneur  rcfpondit 
il  ie  vous  feray  faire  des  oeufs  en  plus  de 
cent  mille  manières ,  vous  aurés  aufîy  des 
pommes  et  des  poires,  noftre  hofte  a  aufïi 
de  bon  fourmaige  et  bien  gras  nous  vous 
tiendrons  bien  aife  ayez  patience  pour 
meshuy  vng  fouper  eft  tantoft  paffé,  vous 
ferez  demain  plus  aife  fe  Dieu  plaift ,  nous 
yrons  en  la  ville  qui  eft  trop  mieulx  empoif- 
fonnée  que  cefte  cy,  et  Dimenche  vous  ne 
pouez  faillir  de  eftre  bien  dilué  ,  car  vecy 
deux  perdrix  que  i'ay  pourueués  qui  font 
a  bon  efcient  bonnes  et  bien  nouries.  Ce 
maiftre  Euefque  fe  fîft  bailler  cqs  perdrix, 
et  les  trouua  telles  quelles  eftoient  bonnes 
a  bon  efcient ,  fi  fe  penfa  que  elles  tien- 
droient  a  fouper  la  place  du  poiiTon  qu'il 
cuydoit  auoir  dont  il  n  auoit  point  car  il 
nen  peut  oncques  trouuer ,  fi  les  fîft  tuer 
et  bien  en  hafte  plumer ,  larder  et  mettre 
en  broche.    Lors  le  maiftre  d'oftel  voyant 

qu'il 
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qu'il  les  vouloit  roftir  fuft  esbahy  et  diR  a 
fon  maiftre.  Monfeigneur  elles  font  bonnes 
ï  tueés  ,  mais  les  roftir  maintenant  pour  le 
I  Dimanche  il  ne  me  femble  pas  bon  ,  ledit 
I  maiftre  d'oftel  perdoit  fon  temps,  car  quel- 
que chofe  qu'il  feeut  remonftrer ,  fi  ne  le 
I  voulut  il  croire  car  elles  furent  mifes  en 
broche  et  rofties.    Le  bon  preftre  eftoit  la 
I  plus  part  du  temps  qu'elles  mirent  a  cuire 
i.  tousjours  prefent  dont  fon  maiftre  d'oftel 
ne  fe  feauoit  allés  esbahir,  et  ne  feauoit  pas 
bien  l'appétit  defordonné  de  fon  maiitre 
qu'il  eut  a  cède  heure  de  deuorer  ces  per- 
drix ,  aincoys  cuidoit  qu'il  le  fifb  pour  Di- 
menche  les  auoir  plus  preftes  au  difnen. 
Lors  les  fift  ainfi  habiller ,  et  quant  elles 
furent  preftes  et  rofties  ,  la  table  couuerte 
et  le  vin  apporté  1  oeufs  en  diuerfes  façons 
habillez,  et  mis  a  point,  fi  faflît  le  Prélat, 
et  le  benedicite  dit  demanda  lefditcs  per- 
drix auec  la  moutarde.    Son  roaiilre  d'o- 
ftel  délirant  feauoir  que  fon  maiftre  vou- 
loit faire  de  ces  perdrix  (i  les  luy  mit  dé- 
liant luy  toutes  venantes  de  la  broche  ar- 
dantes,  vne  fumeé  aromatique  afTez  pour 
faire  venir  leauë  a  la  bouche  d'vng  friant, 
et  bon  Euefque  d'aiflaillir  ces  perdrix  ,  et 
desmembrer  d'entrée  la  meilleure  qui  y  fut 

et 
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et  commença  a  trencher  et  menger  car 
tant  auoit  hafte  que  oncques  ne  donna 
loifîr  a  fon  efcuyer  qui  deuant  luy  tran- 
choit  qu'il  eut  mis  fon  pain  ne  Tes  coufteaux 
a  point.  Quant  ce  maiftre  doftel  vid  fon 
maiftre  fatraper  a  ces  perdrix  il  fut  bien  es- 
bahy ,  et  ne  fe  peut  taire  ne  tenir  de  luy 
dire  ha  Monfeigneur  que  faictes  vous  eftes 
vous  Juif  ou  Sarrazin.  Que  ne  gardez  vous 
aultrement  le  vendredy  par  ma  foy  ie  me 
donne  grant  merueille  de  voftre  faiâ:.  Tais 
toy  tay  toydift  le  bon  Prélat  qui  auoit  tou- 
tes les  mains  graffes  et  la  barbe  aufïî  de  ces 
perdrix  tu  es  befte,  et  ne  fcais  que  tu  dis, 
ie  ne  fais  point  de  mal  tu  fcais  et  congnois 
bien  que  par  parolles  moy  et  tous  autres 
preftres ,  faifons  dVne  hoftie  qui  n'eft  que 
de  bled  et  d'eauë*  le  précieux  corps  delefus 
Chrift ,  et  ne  puis  je  donc  pas  par  plus  for- 
te raifon  ,  moy  qui  tant  ay  veu  de  chofes 
en  Court  de  Romme ,  et  en  tant  de  diuers 
lieux,  fcauoir  par  parolles  faire  conuertir 
ces  perdrix  qui  eft  chair  de  poiffon  deue- 
nir,  jafoit  ce  quelles  retiennent  la  forme  de 
perdrix.  Si  fais  Dea ,  maintes  journées 
font  paffeés  que  i'en  fcay  bien  la  pratique, 
elles  ne  furent  pas  fitoit  mifes  a  la  broche 
que  par  les  paroles  que  ie  fcay ,  ie  les  char- 
mé 
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mé  tellement  que  en  fubftance  de  poiffon 
fe  conuertirent,  et  en  pouriés  treftous  qui 
eftes  icy  menger,  comme  moy  fans  péché, 
mais  pour  l'imagination  que  vous  en  pou- 
riés prendre  elles  ne  vous  feroient  ja  bien , 
[  fî  en  feray  tout  feul  le  mefchief.  Le  mai- 
ftre  d  oftel  et  tous  les  autres  de  fes  ferui- 
,  teurs  commencèrent  a  rire,  et  firent  fem- 
!  blant  de  adjoufter  foy  a  la  bourde  de  leur 
i  maiftre,  trop  fubtillement  fardeé,  et  coul* 
1  loureé  et  en  tindrent  depuis  manière  du 
bien  de  luy ,  et  aufïï  mainteffois  en  diuers 
'.  lieux  joyeufement  racompterent. 


Tom.  IL 
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OU  l'amant  VERTUEUX. 

EN  la  puiflante  cité  deGennes  puis  cer- 
tain temps  en  ca  y  demouroit  vng  mar- 
chant 
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chant  tout  comblé  de  biens  et  de  richef- 
fes  duquel  l'induilrie  et  manière  de  vi- 
ure  eftoit  de  mener  et  conduire  grofles 
marchandifes  par  les  mers  et  effranges 
pays  et  fpeciallement  en  Alexandrie.  Tant 
vacqua  et  entendit  au  gouuernement  des 
nauires  ,  et  a  entaffer  et  amafkr  trefors* 
et  amonceler  grandes  richefTes  que  durant 
tout  le  temps  qu'il  s'y  adonna  qu'il  fut 
depuis  fa  tendre  jeunefle  jufqu'a  l'aage 
de  cinquante  ans ,  ne  luy  vint  voulenté 
ne  fouuenance  de  aultre  chofe  faire.  Et 
comme  il  fut  paruenu  en  laage  defïufdit, 
ainfï  comme  vne  fois  penfoit  fur  fon 
eftac  voyant  qu'il  auoit  defpendu  et  em- 
ployé tous  fes  jours  et  ans  a  rien  autre 
chofe  faire  que  cuider  accroiftre  fes  ri- 
chefles  ,  fans  jamais  auoir  vng  feul  mo- 
ment ou  minute  de  temps  auquel  fa  na- 
ture luy  eut  donné  inclination  pour  le 
faire  penfer  ou  induire  de  foy  marier,  a£- 
fin  d'auoir  très  belle  et  bonne  génération 
qui  aux  grants  biens  qu'il  auoit  a  dili- 
gence, veille  et  grant  labeur  amaiîé  et  ac- 
quis luy  fuccedaft  ,  et  après  luy  les 
polfedaft  ,  conceut  en  fon  couraige  vne 
aigre  et  très  poignante  douleur  et  defplai- 
fant  eftoit  a  merueilles  que  ainli  auoit  ex- 
Z  %  pofé 
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pofé  et  defpendu  fes  jeunes  jours ,  en  ce- 
lle aigre  doleance  et  a  regret  demoura 
aucuns  jours ,  leiquels  jours  pendant  ad- 
uint  que  en  la  cité  deffus  nommée  les 
jeunes  et  petits  enfans  ,  après  qu'ils 
auoient  folennifé  aulcune  fefte  accoutu- 
mée entre  eulx  pour  chafcun  an  habillés 
et  deguifés  diuerfement ,  &  affés  eftran- 
gement  les  vns  dVne  manière ,  et  les  au- 
tres d'aultres  fe  vindrent  rendre  en  grant 
nombre  en  vng  lieu  ,  ou  les  publiques  et 
accouftumez  esbattemens  de  la  cité  fe  fai- 
foient  communément  pour  jouer  en  la  pre- 
fence  de  leur  père  et  mère  ,  et  auffi  affin 
de  remporter  gloire  et  renommée  et  loti- 
enge.  A  cette  affembleé  fe  comparut 
et  fe  trouua  ,  ce  bon  marchant  rempli  de 
fantaifies ,  et  de  fouley  ,  et  voyant  les  pè- 
res et  les  mères  prendre  grant  plaifïr  a 
voir  leurs  enfans  jouer  et  faire  fouplef- 
fes  et  appertîfes  agraua  fa  douleur  qui 
parauant  auoit  de  foy  mefme  conceuë,  en 
ce  point  fans  le  pouoir  plus  aduifer  ne  re- 
garder trifte  et  marry  retourna  en  fa  mai- 
fon  et  feulet  fe  rendit  en  fa  chambre  ou  il 
fut  aucune  efpace  de  temps  faifant  com- 
plaintes en  cette  manière.  Ha  poure 
malheureux  viellard  tel  que  ie  fuis  et  tous- 
jours 
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jours  ay  efté  ,  de  qui  la  fortune  et  defti- 
neé  font  dures  ,  améres  et  mai  gouftables 
ô  chetif  homme  plus  que  tous  recréant. 
Hellas  par  les  veilles  peines  et  labeurs  et 
ententes  que  tu  as  prinfes  et  portées  tant 
par  mer  que  par  terre  ,  ta  grande  richef- 
iè  et  tes  comblés  trefors  font  bien  vains, 
lefquels  fous  péril!  eufe  aduenture  en  pei- 
nes dures  et  fùeurs  tu  as  amarïé  ,  et 
amoncelé  et  pour  lefquels  tout  ton  temps 
as  defpendu  fans  auoir  oncques  vne  petite 
efpace  ne  fouuenance  de  penfer  a  qui  toy 
mort ,  et  party  de  ce  fîecle  les  poflédera , 
et  a  qui  par  loy  humaine  les  deuras  laif- 
fer  en  mémoire  de  toy  et  de  ton  nom.  Ha 
mefchant  couraige,  comment  as  tu  mis  en 
non  chaloir  cela  ,  a  quoy  tu  deuois  don- 
ner entente  (inguliere  ,  jamais  ne  ne  ta 
pieu  mariage  et  tousjours  las  craint  et  re- 
fufé  mefmement  hay  et  mefprifé  les  bons 
et  juftes  confeils  de  ceulx  qui  ty  ont  vou- 
lu induire  affin  que  tu  euffe  lignée  qui  per- 
pétua ton  nom ,  ta  ioiienge  aufS  ta  renom- 
mée et  bien  heureux  font  les  pères  et  les 
mères  ,  qui  laiffent  a  leurs  ûicceiïeurs 
bons  et  fages  En  fans.  Combien  ay  ie 
aujourdhuy  regardé  et  apperceu  des  pè- 
res eftans  aux  jeux  de  leurs  enfans  que 
Z  3  fc 
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fe  difoient  très  heureux  ,  et  jugeaient, 
tresbien  auoir  emploie  leurs  ans  fe  après 
leurs  rieceds  leur  pouoient  laitier  vne  pe- 
tite partie  des  grands  biens  que  ie  pof- 
fede  maintenant.  Mais  quel  plaifir  et 
foulas  puis  je  iamais  auoir  ,  quel  nom 
et  quelle  renommée  auray  ie  après  la 
mort  ,  ou  eft  maintenant  le  fils  qu'il 
maintiendra  ,  et  fera  mémoire  de  moy 
après  mon  trépas.  Benoift  foit  ce  faint 
mariage  par  lequel  la  mémoire  et  fou- 
uenance  des  pères  et  des  mères  ,  eft  en- 
tretenue' et  dont  tenons  poiTefîions  ,  et 
heritaiges  ont  pour  leurs  doulx  etifans 
a  éternelle  permanence  et  durée.  Et 
quant  ce  bon  marchant  eut  a  foy  mef- 
mes  longue  espace  de  temps  argué  , 
fubit  donne  remède  et  folution  a  ks  ar- 
gumens  difant  ces  paroles.  Or  ca  il  ne 
m'v:ft  déformais  meftier  nonobftant  le 
nombre  de  mes  ans  tourmenter  ne  trou- 
bler de  douleurs  ,  d'angoife  ne  de  penfe- 
ment.  Au  fort  ce  que  i'ay  par  cy  deuant 
fait  prend  reiTemblance  aux  oyfeaulx  qui 
font  leurs  nids  et  les  préparent  auant 
qu'ils  pondent  leurs  oeufs.  Jay  la  mer- 
cy  Dieu  richelTes  fuffifantes  pour  moy  et 
pour  vne  femme  et  pour  plufïeurs  en- 
fans 
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fans  fil  aduient  que  i'en  aye ,  et  ne  fuis 
fi  ancien  ne  tant  defourni  de  puiflance 
naturelle  que  ie  me  doye  foulcier  de  per- 
dre efperance  de  n'en  pouoir  jamais  auoir 
generacion.  Si  me  conuient  arrefter  et 
donner  toute  entente  veiller  et  trauailler 
aduifant  ou  ie  trouueray  femme  propice 
et  conuenable  a  moy.  Ainfy  finant  fon 
procès  vuida  de  fa  chambre ,  et  fift  ve- 
nir vers  luy  deux  de  ks  Compaignons 
mariniers  comme  luy  aufquels  il  decou- 
urit  fon  cas  tout  au  plain  les  priant  très 
affedueufement  que  ils  luy  voulurent  ay- 
der  a  trouuer  et  quérir  pour  luy  qui 
eftoît  la  chofe  de  ce  monde  que  plus  il 
defiroit.  Les  deux  marchands  ayant  en- 
tendu le  bon  propos  de  leur  Compai- 
gnon  ,  le  priferent  et  louèrent  beaucoup, 
et  prindrent  la  charge  de  faire  toute  la  di- 
ligence et  inquifïcion  pofïïble  pour  luy 
trouuer  femme.  Et  ce  temps  pendant 
que  la  diligence  et  enquefte  fe  faifbit  » 
noftre  marchand  tant  efchauflfé  de  ma- 
rier que  plus  il  ne  pouoit  faifoit  de  la- 
moureux  cherchant  par  toute  la  Cité  , 
entre  les  plus  belles  la  plus  jeune  et  dau- 
très  ne  tenoit  compte.  Tant  chercha 
que  a  la  parfin  il  en  trouua  vne  a  fon  plai.- 
Z  4.  fif, 
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fir  ,  et  cefte  telle  qui  la  demandoit 
car  de  honneftes  parents  neé  ,  belle  a 
merueille  jeune  de  quinze  ans  ou  enui- 
ron ,  genre  doulce  et,  très  bien  adrefleé 
eftoit.  Après  qu'il  eut  congneu  les  ver- 
tus et  condicions  doulces  d'elle  ,  il  eut 
tel  afle&ion  et  defir  quelle  fut  dame  de 
Tes  biens  par  jufte  mariage  qu'il  la  de- 
manda a  Tes  parents  et  amys  lefquels  après 
aulcunes  petites  difficultés  et  legiéres  qui 
gueres  ne  durèrent  luy  donnèrent  vou- 
lentiers  en  la  mehne  heure  et  luy  firent 
fiancer  et  donner  caution  et  fèureté  du 
douaire  dont  il  la  vouloit  douer.  Le  bon 
marchant  auoit  prins  grant  plaifîr  en  fa 
marchandise  pendant  le  temps  qui  la  me- 
noit  encores  leut  il  plus  grant  quant  il 
fe  vit  affeurc  de  eftre  marié  ,  et  mefme- 
ment  auec  femme  telle  que  il  en  pouoit 
auoir  de  beaux  enfans.  La  fefte  et  fo- 
lemnité  des  nopces  fut  honnorablement 
et  en  grant  fumptuofité  fai&e  et  célé- 
brée >  laquelle  felte  faillie  il  mi-ft  en  ou- 
bly  et  non  chaloir  fa  première  manière 
de  viure ,  ceft  a  fcauoir  fur  la  mer  il  fai- 
foit  très  bonne  chère  ,  et  prenoit  gran- 
de plaifance  auec  fa  belle  et  doulce  fem- 
me ,   mais  le  temps  ne  tey  dura  gueres 

que 
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que  faoul  et  ennuyé  en  fut  car  la  premiè- 
re année  auant  quelle  fut  expirée  print 
defplaifance  de  demourer  a  loftel  en  oy- 
fance  et  de  y  tenir  mefnage  en  la  maniè- 
re que  conuient  a  ceulx  qui  y  font  liez, 
le  hoda  et  ennuya  ayant  très  grant  re- 
gret a  fon  autre  meftier  de  marinier  qui 
luy  fembloit  plus  aillé  et  legier  a  main- 
tenir qui  neftoit  cçluy  qu'il  auoit  fi  vou- 
lentiers  entrepris  a  gouuerner  par  nuyt  et 
par  jour  ,  autre  chofe  ne  faifoit  que  fub- 
tiller  et  penfer  comment  ils  fe  pouroit 
trouuer  en  Alexandrie  en  la  manière  qu'il 
auoit  accouftumeé  ,  et  luy  fembloit  qui 
n'eftoit  pas  feulement  difficile  de  foy  ab- 
ftenir  de  mariner  et  non  hanter  la  mer  et 
l'abandonner  de  tous  points  ,  mais  aufli 
chofe  la  plus  impofTible  de  ce  monde  et 
combien  que  fa  voulenté  fut  plainement 
délibérée  et  refolué  de  foy  retraire  et  re- 
mettre a  fon  premier  meftier ,  touttefFois 
le  celoit  il  a  fa  femme  doubtant  que  ne  le 
print  a  defplaifence  ,  et  auffi  auoit  vne 
crainte  et  doubte  qui  le  deftournoit  et 
donnoit  vng  moult  grant  empefchement  a 
exécuter  fon  defir ,  car  il  congnohfoit  la 
jeuneflfe  du  couraige  de  fa  femme ,  et  luy 
eftoit  bien  aduis  que  s'il  s  abfentoit  elle  ne 
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fe  pouroit  contenir  confideroit  aufïi  la 
mûable  et  variableté  de  couraige  feme- 
nia  ,  et  mefmement  que  les  jeunes  galans 
luy  prefent  eftoient  couftumiers  de  paf- 
fer  fouuent  deuant  fon  huys  pour  la  veoir 
dont  il  fuppofoit  que  en  fon  abfence  ils 
la  pouroient  de  plus  prés  vifîter  ,  et  auf- 
fi  par  aduanture  tenir  fon  lieu.  Et  com- 
me il  eut  efté  par  longue  efpace  poinct  el 
efguiiionné  de  ces  difficultés  et  diuerfes 
ymaginacions  (ans  en  dire  mot ,  et  qu'il 
congneut  qu'il  aiiGit  >a  acheué  et  paflë  la 
plus  part  de  Tes  ans  ,  il  mit  a  non  challok 
femme  et  tout  le  demourant  qui  aifiért 
au  mefnaige  et  aux  argumens  et  difpu- 
tacions  qui  luy  auoient  troublé  la  ttfte  » 
donna  briefue  foiution  difant  en  cefte  ma- 
nière. Il  meft  trop  plus  conuenable  vi- 
ure  que  mourir  ,  et  fe  ie  ne  laifiè  et  aban- 
donne mon  mefnaige  en  briefs  jours  il 
eft  certain  que  ie  ne  puis  longuement  vi- 
ure  ne  durer  ,  laifferay  ie  donc  cefte  bel- 
le et  doulce  femme  ouy  ie  la  lairray  ,  elle 
ayt  dorefnauant  la  cure  et  le  loir,  g  de 
elle  mefme  s'il  luy  plaift ,  ie  n'en  vueil 
plus  auoir  la  charge  ,  helas  que  feray  ie, 
quel  deshonneur  ,  quel  defplaiiir  fera  ce 
pour  moy  s'elie  ne  te  contient  et  garde 

chafteeé. 
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chafteté.  Ho  il  vaut  mieux  vïure  que 
mourir  pour  prendre  foin  pour  la  garder, 
ja  Dieu  ne  viïeil  que  pour  le  ventre  dVne 
femme  ie  prengne  fi  eftroite  cure  ne  foing 
fans  auoir  loyer  ne  falaire ,  er  ne  enrecep- 
uoir  que  torment  de  corps  et  dame.  Oftés 
moy  ces  rigueurs  et  angoifes  que  plu- 
fieurs  foufrrent  pour  demourer  auec  leurs 
femmes,  n'eft  chofe  en  ce  monde  plus 
cruelle  ne  plus  greuant  les  perfonnes.  Ja 
Dieu  ne  me  laiife  tant  viure ,  que  pour 
quelque  aduenture  que  en  mariage  puif- 
fent  fourdre  ie  m'en  courouce  ne  rnonftre 
trifte.  Je  vueil  auoir  maintenant  liberté 
:  et  franchi fe  de  faire  tout  ce  qu'il  me  vient 
a  plaifir.  Quant  ce  bon  marchant  eut 
donné  fin  a  fes  très  bonnes  deuifes ,  il  fe 
trouua  auec  ks  Compaignons  mariniers  , 
et  leurs  diiî:  qu'il  vouloit  encores  vne  fois 
vifitter  Alexandrie ,  et  charger  marchan- 
difes  comme  autresfois  et  fouuent  auoit 
fait  en  leurs  compaignie  ,  mais  il  ne  leurs 
déclara  pas  les  troubles  qu'il  prenoit  a  l'oc- 
cafion  de  fon  mariage.  Ils  furent  tantoft 
d'accord  et  luy  dirent  qu'il  fe  fift  preft 
pour  partir  au  premier  bon  vent  qui  fur- 
uiendroit.  Les  mariniers  et  batteaux  fu- 
rent chargés  et  préparés  pour  partir ,  et 

mis 
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mis  es  lieux  ou  il  falloit  attendre  vent  pro- 
pice et  opportun  pour  nager.  Ce  bon 
marchant  donc  terme  et  tout  arrefté  en 
fon  propos  comme  le  jour  précèdent ,  ce- 
luy  donc  qui  fe  deuoit  partir  Te  trouua 
feul  après  foupper  auec  fa  femme  en  fa 
chambre ,  et  luy  defcouurit  Ton  intencion, 
et  manière  de  Ton  prochain  voyage  ,  et  af- 
fin  que  très  joyeufe  fuil  luy  dit  ces  paro» 
les.  Ma  très  chiére  efpoufe  que  j'aime 
mieux  que  ma  vie  faites  ie  vous  requiers 
bonne  chiere  ,  et  vous  monftrés  joyeufe  , 
et  ne  prenés  de  defplaifance  ne  trifteffe 
en  ce  que  ie  vous  declaireray.  Jay  pro- 
pofé  de  vifiter  fe  c'eil:  le  plaifir  de  Dieu  vne 
fois  encore  Alexandrie  en  la  façon  que 
j'ay  de  long  temps  accouftumeé  ,  et  me 
ïemble  que  n'en  deués  eftre  marie  attendu 
que  vous  congnoidés  que  ceft  manière  de 
viure  mon  art  et  mon  mdtier  aufquelz 
moyens  jay  acquis  richeifes  ,  maifons , 
nom  ,  renommée  ,  et  trouué  grant  nom- 
bre d'amis  et  de  familiarité  ,  les  beaux  et 
riches  aornemens  ,  anneaux  veftemens  » 
et  tous  les  autres  precieufes  bagues  dont 
vous  eftes  pareé  et  aorneé ,  plus  que  nulle 
aultre  de  cefte  cité  comme  bien  fcauez  ie 
les  ay  achetées  du  gain  et  aduantaige  que 

ie. 
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ie  ay  fai&  en  mes  marchandifes.  Ce  vo- 
yage donc  ne  vous  doit  gueres  ennuyer 
car  le  retour  fera  brief.  Et  ie  vous  pro- 
mets que  a  celte  fois  comme  i'efpere  fe  la 

;  fortune  ne  me  donne  heur  que  jamais  plus 
ny  veux  retourner  ie ,  y  viieil  prendre  con- 
gié  a  cède  fois.  II  conuient  donc  que  pre- 
niez maintenant  couraige  bon  et  ferme, 

■  car  ie  vous  laiffe  la  difpofition  adminiftra- 
cion  et  gouuernement  de  tous  les  biens 
que  je  poifede,  mais  auant  que  ie  me  par- 
te ,  ie  vous  veuil  faire  aulcunes  requeftes. 
Pour  la  première  je  vous  prie  que  vous  fo- 
yez  joyeufe  tandis  que  ie  feray  mon  voya- 
ge ,  et.  viués  plaifamment  et  fe  j  ay  quel- 
que peu  d'ymaginacion  que  ainfi  le  fa- 
ces ,  ie  en  chemineray  plus  lyément. 
Pour  la  deuxiefme  vous  fcauez  qu'entre 
nous  deux  rien  ne  doit  eftre  tenu  cou- 
uert  ne  celé  *  car  honneur  proffit  et  re- 
nommée doyuent  eftre  comme  ie  tiens 
qu'ils  font  communs  a  tous  deulx  et  la  lou- 
enge  et  l'honneur  de  i'vng  ne  peut  eftre 
fans  la  gloire  de  l'autre,  non  plus  que  le 
deshonneur  de  lVng  ne  peut  eftre  fans  la 
honte  de  tous  deux.  Or  je  vueil  bien  que 
vous  entendez  que  ie  ne  fuis  pas  û  très 
defpourueu  de  fens  que  ie  ne  penfe  bien 

•com- 
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comment  ie  vous  laifle  jeune  belle  fille 
donîce  ,  frefche  et  tendre  ,  fans  foulas 
d'homme  ,  et  que.  de  plufieurs  en  mon 
abfence  vous  fêtés  ddïreé.  Combien  que 
ie  cuyde  fermement  que  vous  auez  main- 
tenant nette  penfeé  ,  couraige  ferme  ,  - 
touttesfois  quand  ie  congnois  quel  eft 
voftre  aage  ,  et  l'inclination  de  la  fecrette 
chaleur  en  quoy  vous  abondez  il  ne  me 
femble  pas  pofTible  qu'il  ne  vous  faille 
par  pure  neceflîté  et  contrainte  au  temps 
de  mon  abfence  auoir  compaignie  d'hom- 
me dont  c'eft  bien  mon  plaifir  que  vous 
i7ous  accordés  ou  voftre  nature  vous  for- 
cera et  contraindra.  Vecy  doneques  le 
point  ou  je  vous  vueil  prier  c'eft  que 
gardés  noftre  mariage  le  plus  longuement 
que  vous  pourés  en  fon  entière  inten- 
tion ,  ne  ay  voulenté  aucune  de  vous 
mettre  en  garde  de  autruy  pour  vous 
contenir  ;  mais  vuëil  que  de  vous  mef« 
me  ayez  la  cure  et  le  foing,  et  en  foyez 
gardienne.  Véritablement  il  n'eft  fi  eftroite 
garde  au  monde  qui  puifte  deftourber  la 
femme  ou'tre  fa  voulenté  a  faire  fon  plai- 
fir. Quant  doneques  voftre  chaleur  vous 
éfguillonnera  et  poindra  ie  vous  prie  ie 
vous  prie  chère  efpoufe  que  en  l'exécu- 
tion 
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tion  de  voftre  defîr  vous  vous  aduifiez 
prudemment ,  et  tellement  qui  nen  puif- 
fe  eftre  publique  renommée  ,  que  fe  au- 
trement le  fai&es  vous  et  moy  et  tous 
nos  amys  fommes  diffammés,  et  deshon- 
norés  en  faiâ:  doncques  et  par  erled  fe 
vous  ne  pouués  garder  chafteté  au  moins 
mettes  peine  de  la  garder  tant  qu'il  tou- 
che famé  et  commune  renommée.  Mais 
ie  vous  vueil  apprendre  et  enfeigner  la  ma- 
nière que  vous  deuez  tenir  en  cefte  ma- 
nière (i  elle  furuient.  Vous  fcauez  qu'en  ce- 
fte bonne  Cité  a  très  grant  nombre  et  foy- 
fon  de  beaux  jeunes  hommes  d'entre 
eulx  tous  vous  en  choiiïrés  vng  feul ,  et 
vous  en  tenez  contente  pour  faire  ce  ou 
voftre  nature  vous  inclinera.  Toutteftbis 
ie  vueil  que  vous  ayez  en  raifant  l'eflection 
fingulier  regard  que  il  ne  foit  homme  va- 
gue deshonnefte  et  pou  vertueux ,  car  de 
tel  ne  vous  deuez  accointer  pour  le  grant 
péril  qui  vous  en  pouroit  fourdre.  Car 
faas  doubte  il  defcouuriroit  et  publique- 
roit  a  la  voilée  voftre  fecret.  Doncques 
vous  elirés  celuy  que  vous  congnoitrés  rer- 
mement  eftre  laige  et  prudent  affin  que  fe 
le  mefchiefvous  adment  il  mette  au ffi  grant 
paine  a  le  celer  comme  vous  ,  de  cefte  ar- 
ticle 
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ticle  vous  requiers  je  ,  et  que  me  promet- 
tez en  bonne  et  ferme  loyaulté  que  vous 
garderés  celle  leçon.    Si  vous  aduife  que 
ne  me  refpondés  fur  cefle  matière  en  la 
forme  et  façon  que  ont  de  couftume  les 
autres  femmes  quant  on  leurs  parle  de 
tels  propos  comme  ie  vous  dis  maintenant 
ie  fcais  bien  leurs  refponces  ,    et  de  quelz 
motz  fcaiuent  vfer  qui  font  telz.   He'  mon 
doulx  et  parfait  mary  qui  vous  a  meu  a 
dire  ce  ,    ou  auez  vous  chargée  celle  opi- 
nion cruelle   plaine   de  tempefte  ,    par 
quelle  manière  ne  quant  me  pouroit  ad- 
uenir  vn  fi  abominable  délit ,  nenny  nen- 
ny ,  ja  Dieu  ne  vuëil  que  ie  vous  fafTe  tel- 
les promeffes,  a  qui  ie  prie  que  il  permet- 
te la  terre  ouurir  qui  m'englotiue  et  de- 
uore  toute  vifue  au  jour  et  heure  que  ne 
dy  pas  commettray  ,  mais  auray  vne  feule 
penfée  a  le  commettre.    Ma  chiére  efpou- 
fe  ie  vous  ây  ouuert  les  manières  de  ref- 
pondre  afEn  que  vers  moy  en  vfez  aulcun- 
nement  en  bonne  foy  je  croy  et  tiens  fer- 
mement que  vous  auez  pour  cefte  heure 
moult  bon  et  entier  propos,  auquel  ievous 
prie  que  demourez  autant  que  vollre  na- 
ture en  poura  fourTrir.    Et  ne  entendez 
point  que  ie  vueil  que  me  promettez  faire 

ce 


Nouvelles.  369 

ce  entretenir  ce  que  ic  vous  ay  mon- 
ftray  ,  fors  feulement  au  cas  que  ne  pou- 
rés  donner  refïftance  ne  batailler  contre 
l'appétit  de  voftre  frefle  et  doulce  jeunet 
fe.  Quant  cedit  bon  marchant  eut  fine 
fa  parolle  la  belle  et  doulce  et  débonnaire 
fa  femme  la  face  toute  rofeé  fe  prmt  a 
trembler  quant  deut  donner  refponce  aux 

:  requeftes  que  fon  mary  Iuy  auoit  fai&es. 
Ne  demoura  guieres  toutterfois  que  la  Ro- 
geur  s'efuanouit  et  print  aiïeurance  en  fer- 
mant fon  couraige  de  confiance ,  et  en  ce- 
lle manière  caufa  fa  gracieufe  refponce. 
Mon  doulx  et  très  aymé  mary  ie  vous  affeu- 
re  que  oneques  ie  ne  feus  lî  efpouuenteé 
ne  troublée  de  mon  entendement  que  i'ay 
efté  prefentement  par  vos  parolles  ,  quant 
elles  me  ont  donné  la  congnoififance  de  ce 
que  oneques  ie  oùy  ne  aprins  ne  penfé, 
vous  congnoiffés  ma  fimplçfTe  jeuntffe  ec 
innocence  certainement  il  neft  point  pof- 
fïble  a  mon  aage  de  faire  ou  pourpenfer 
vng  tel  mefehief  ou  deffaulte  comme  vous 
mauez  dit  que  vous  eftes  feure  et  feauez 
vrayement  que  vous  abfent  ie  ne  pouroye 

,  contenir  ne  garder   Tentiereté  de  noftre 

mariage  ,  cette  parole  me  tourmente  fort 

Je  couraige  et  me  fait  trembler  toute  et 

Tom.  IL  A  a  ne 
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ne  fcay  quelle  chofe  ie  doy  maintenant 
dire  refpondre  ne  propofer  a  vos  raifons. 
Ainfî  m'auez  priué  et  tollu  l'vfage  de 
parler  »  je  vous  diray  toutteffois  vng  mot 
qui  viendera  de  la  profondeffe  de  mon 
cueur  et  en  telle  manière  qu'il  y  gyft 
en  telle  vuidera  til  de  ma  bonche  ie  re- 
quiers très  humblement  a  Dieu  et  a  join- 
tes mains  luy  prie  qu'il  face  et  commande 
vng  abifme  ouurir  ou  ie  foye  gettée  ks 
membres  tous  arrachés  et  tourmentée  de 
mort  cruelle  fe  jamais  le  jour  vient  ou 
je  doye  non  feulement  commettre  de- 
leaulté  en  noftre  mariage  ,  mais  fans  plus 
en  auoir  vne  briefue  penfeé  de  le  com- 
mettre et  comment  ne  par  quelle  ma- 
nière vng  tel  délit  ne  pouroit  aduenir 
ie  ne  feauroye  entendre  ,  et  pource  que 
m'auez  forteios  et  reclus  de  telles  maniè- 
res de  refpondre  difant  que  les  femmes 
font  couftumieres  d'en  vfer  pour  trouuer 
les  efchappatoires  et  alibis  forains  affin 
de  vous  faire  plaifîr  et  donner  repos  a 
voftre  ymaginacion  et  que  voyez  que  a 
vos  commandements  ie  fuis  prefte  d'o- 
béir garder  et  maintenir  je  vous  prometz 
de  cefte  heure  de  courage  ferme  arrefté 
et  eftable   oppinion  d'attendre   le  jour 

de 
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de  voftre  reuenuë  en  vraye  pure  et  entière 
chafteté  de  mon  corps  ,  et  que  Dieu  ne 
vueil  pas  qu'il  aduiengne  le  contraire  ,   te- 
nez vous  en  tout  afieuré  ,  et  ie  le  vous 
prometz  ,   ie  tiendray  la  règle  et  do&rine 
que  m'auez  donnée  en  tout  ce  que  ie  fe- 
ray  fans  la  tréfpailer  aucunement  s'il  y  2 
autre  chofe  dont  voftre  courage  foit  char- 
gé ,    je  vous  prie  defcouurez  tout  et  me 
commandez  faire  et  accomplir  voftre  bou 
defir  ,    autre  rien  ne  délire  non  pas  le 
mien.     Noftre  marchant  ouye  la  refpon- 
ce  de  fa  femme  fut  tant  joyeux  qu'il  ne  fe 
peut   contenir  de  plourer  diiant  ma  très 
chiére  efpoufe  puis  que  voftre  doulce  bon- 
té ,   ma  voulu  faire  la  promette  que  i'ay 
requife  ,    je  vous  prie  que    l'entretenez. 
Le  lendemain  matin    le  bon    marchant 
fut   mandé    de  fes    Compaignons   pour 
I  entrer  en  la  mer.     Si  print  congié  de  fa 
'  femme  et  elle  le  commanda  a  la  garde 
de  Dieu  puis  monta  en  la  mer ,  et  fe  mi- 
rent a   cheminer  et  nager  vers  Alexan- 
drie ou   ils  paruindrent  en  briefs  jours 
tant  leurs  fut  le  vent  agréable  et  propi- 
ce »  ou  quel  lieu  s'arrefterent  longue  ef- 
pace  de   temps  tant  pour  deliurer  leurs 
marchandifes  comme  pour  en  charger  des 
A  a  z  nou- 
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nouuelles  pendant  et  durant  lequel  temps 
la  très  gente  et  gracieufe  Damoifelle  dont 
j'ay  parlé  demoura  garde  de  l'hoftel  et 
pour  toute  compaignie  n'auoit  que  vne 
jeune  petite  fillette  qui  la  feruoit  et  com- 
me i'ay  dit  cefte  belle  Damoifelle  n'a- 
uoit  que  quinze  ans  pourquoy  fe  aulcu- 
ne  feulte  rïft  on  ne  le  doit  pas  tant 
imputer  a  malice  comme  a  la  fragilité  de 
fon  jeune  aage.  Comme  donc  le  mar- 
chant eut  efté  plufieurs  fois  abfent  des 
yeux  d'elle  pou  a  pou  il  fut  mis  en  ou- 
biy  fitoft  que  les  jeunes  gens  feeurent 
ce  partement  ils  la  vindrent  vifitter,  la- 
quelle au  premier  ne  vouloit  vuider  de 
fa  maifon  ne  foy  monftrer  ,  mais  touttes- 
fois  par  force  de  continuation  et  frequen- 
tacion  quotidîene  pour  le  très  grant  plai- 
fir  quelle  print  aux  doux  et  mélodieux 
chants  et  armonîe  de  tous  inftrumens 
dont  on  jouoit  a  fon  huys  ,  elle  s  aduan- 
ca  de  venir  beyer  et  regarder  par  les  cre- 
uances  des  feneftres  et  fecrets  trillis  d'y^ 
celle  par  lefqueîs  très  bien  pouoit  veoir 
ceux  qui  l'euflént  plus  voulentiers  veuë. 
En  efeoutant  les  chanfons  et  dances  pre- 
noit  a  la  fois  fi  grant  plaifir  que  amour  ek 
mouupït  fon  courage  tellement  que  cha- 
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leur  naturelle  fouuent  l'iïiduifoit  a  brifcr  ii 
continence.  Tant  fouuent  fut  vifittcé  en 
la  manière  dettufdicte  quen  la  parfm  fa 
concupifcençe  et  defirs  charnels  la  vain- 
quirent et  fut  touchée  du  dard,  amou- 
reux bien  auant  et  comme  elle  penfa  fou- 
vent  comment  elle  auoit  fi  a  elle  ne  te- 
noit  très  bonne  habitude  et  opportuni- 
té de  temps  et  de  lieu  ,  car  nul  ne  la 
gardoit ,  nul  ne  luy  donnoit  empêche- 
ment pour  mettre  a  exécution  fou  delïr. 
Conclud  et  dift  que  fonmaryeftoit  très  fage 
quant  {i  bien  luy  auoit  acertené  que  gar- 
der ne  pouroit  fa  continence  et  chalteté  * 
de  qui  touttefïois  elle  vouloit  garder  la  do- 
ctrine et  aueç  ce  la  promette  que  faicte 
luy  auoit. 

Or  me  conuient  il  dift  elle  vferdu  con- 
feil  de  mon  mary  en  quoy  faifant  ie  ne 
puis  encourir  deshonneur  puis  qu'il  m'en 
a  baillé  la  licence ,  mais  que  ie  ne  ytte  les 
termes  de  la  promette  que  i'ay  ^iCxc ,  i! 
m'eft  aduis  et  il  eit  vray  quii  m'en  chargea 
que  quant  le  cas  aduiendroit  que  rompre 
me  conuiendroit  ma  chafteté  que  ie  elleuf- 
fe  homme  qui  fuft  fage  bien  renommé  et 
de  grande  vertu ,  et  non  autre  ,  en  bon- 
ne, fby,  suffi  feray  ie  ,  mais  que  ie  puiffç 
Aa  1  eu 
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en  non  trefpafTant  le  bon  confeil  de  mon 
mary  il  me  fouffift  largement ,  et  ie  tien 
qu'il  n'entendoit  point  que  l'homme  deuft 
eftre  ancien  ,    ains  comme  il  me  femble 
qu'il  fuft  jeune  ayant  autant  de  renom- 
mée en  clergie  et  fcience  comme   vng 
autre  viel ,  telle  fut  la  leçon  comme  il  me 
cft  aduis.  Es  mefmes  jours  que  ces  argu- 
me^s  fe  faifoient  pour  la  partie  de  noitre 
Damoilèlle  et  que  elle  queroit  vng  faige 
jeune  homme  pour  luy  refroidir  les  en- 
trailles ,  vng  très  faige  Clerc  arriua  de  fon 
heur  qui  venoit  preîchement  de  l'vniuer- 
fïté  de  Boulongne  la  grafle ,  la  ou  il  auoit 
efté   plufieurs    ans    fans  retourner   tant 
auoit  vacqué  et  donné  fon  attente  a  l'e- 
ftude  quen  tout  le  pays  n'y  auoit  Clerc 
de  plus  grant  renommée  par  les  magi- 
ftraux  de  la  Cité  ,    et  auec  eux  afïîftoit 
continuellement.    Il  auoit  couftume  d'al- 
ler  par  chafcun  jour  fur  le  marchié  a  lb- 
ftel  de  la   ville  ,   et  jamais   ne  pouuoit 
pafler   que   pardeuant  la  maîfon  de  la- 
dite Damoifelle  ,  a  laquelle   pleut  très- 
bien  fa  doulce  manière,  et  combien  qu'el- 
le ne  l'eut  jamais  veu  exercer  l'office  de 
clergie     touttefFois    elle    jugea    tantoft 
qu'il  eftoit  très  grant  Clerc  ,    aufquelz 

moiens 
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moiens  elle  ficha  toute  fon  amour  en  luy , 
difant  qu'il  garderoit  la  leçon  de  fon  ma- 
ry  ,  mais  par  quelle  manière  elle  luy 
pouroit  monftrer  fon  grant  et  ardant 
amour,  et  ouurir  le  fecret  delîr  de  fon 
couraige  elle  ne  fcauoit ,  dont  elle  eftoit 
très  defplaifante.  Elle  s'aduifa  neantmoins 
pource  que  chafcun  jour  ne  failloit  point 
de  paifer  deuant  fon  huys  allant  au  mar- 
chié  elle  fe  mettroit  nu  perron  pareé  le 
plus  gentement  que  pouroit  ,  affin  que 
au  parler  quant  il  getteroit  fon  regard 
fur  fa  beaulté  il  la  conuoitaft  et  requift 
de  ce  dont  on  ne  luy  feroit  refus.  Plu- 
(ieurs  fois  la  Damoifelle  fe  monftra ,  com- 
bien que  ce  ne  fut  au  parauant  fa  cou- 
ftume  ,  et  iafoit  ce  que  très  plaifante  fut 
et  telle  pour  que  vng  jeune  couraige  de- 
uoit  tantoft  eftre  efprins  et  allumé  d'a- 
mours i  toutteffoïs  le  faige  Clerc  jamais 
ne  laperceuft  car  il  marchoit  fi  gracieu- 
fement  que  en  marchant  ne  gectoit  fa 
veuë  ne  ca  ne  la  ;  et  par  ce  moyen  la 
bonne  Damoifelle  ne  prouflîtaft  rien  en 
la  façon  quelle  auoit  pourpenfeé  et  adui- 
feé  ,  s'elle  fut  dolente  il  n'en  eft  ja  me- 
ftier  de  faire  enquefte  ,  et  plus  penfoit 
a  fon  Clerc  ,  et  plus  allumoit  et  efpre- 
Aa  4  noit 
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«oit  Ton  feu.  A  fin  de  pièce  après  vng 
tas  d'ymaginacions  que  pour  abregiér  ie 
paiTe  le  reciter  conclud  et  fe  détermina 
d'enuoyer  la  petite  mefchinette  deuers 
luy.  Si  la  hucha  et  commanda  qu'elle  s'en 
alla  demander  vng  tel ,  c'eft  a  fcauoir  de 
ce  grant  Clerc,  et  quant  elle  l'auroit  trou- 
ué  ou  qu'il  fuft  luy  dift  que  le  plus  en 
hafle  qu'il  pouroit  venift  a  l'oftel  d'v- 
ne  telle  Damoifelle  femme  et  efpoufe 
d'vng  tel  ,  et  que  fil  demandoit  quelle 
chofe  il  plaifoit  a  la  Damoifelle ,  elle  luy 
refpondit  que  rien  nen  feauoit  ,  mais 
t  mt  feulement  luy  auoit  dît  qu'il  efloic 
grande  neceflité  qu'il  venift.  La  fillette 
inift  en  fa  mémoire  les  mots  de  fa  char- 
ge et  fe  partit  pour  quérir  celuy  qu'elle 
trouua  et  ne  demoura  gueres  ,  car  len 
luy  enfeigna  la  maifon  ou  il  mangeoit 
au  difner,  en  vne  grande  compaignie  de 
ks  amys  et  autres  gens  de  grant  façon. 
Cefte  fillette  entra  dedans  et  en  faliiant 
toute  la  compaignie  fe  vint  adrefferau 
Clerc  lequel  elle  demandoit  ,  et  oyant 
tous  ceux  de  la  table  luy  fift  fon  meffa- 
ge  bien  faigement  ainfi  que  fa  charge  le 
portoit.  Ce  bon  feigneur  qui  congncifïoit 
de  fa  jeunefle  le  marchant  dont  la  fille 

luy 
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luy  parloir  et  fa  maifon  aufïï  bien  com- 
me la  fienne  ,  mais  ignorant  qui  rut 
marié  ne  que  fuft  fa  femme  penfa  tan- 
toft  que  pour  l'abfence  dudit  marchand 
fa  diète  femme  le  demandoit  pour  eflre 
confeilleé  en  aucune  greffe  caufe  com- 
me elle  vouloir,  car  ledit  Clerc  feauoit 
bien  que  le  bon  mary  eftoit  dehors  ,  et 
nentendoit  point  la  cautelle ,  ainfi  com- 
me elle,  touttesfois  il  dift  a  la  fillette  ma 
xnye  allez  dire  a  voftre  maiftreiTe  que 
incontinent  que  noftre  difher  fera  paiTe 
ie  yray  vers  elle.  La  meflagiere  EU 
la  refponce  telle  qu'il  failloit  et  que  on 
luy  auoit  enchargé  ,  et  Dieu  feait  com- 
me elle  fut  receuë  de  fa  maiftreife  quant 
elle  entendit  les  nouuelles  que  le  Clerc 
fon  amy  par  amours  deuoit  venir  ,  elle 
eftoit  la  plus  joyeufe  que  oneques  fut 
femme  ,  et  pour  la  grande  joye  que  el- 
le auoit  détenir  fon  Clerc  en  fa  maifon, 
trembloit  et  ne  feauoit  tenir  manière. 
Elle  fift  balaiz  courre  ,  par  tout  efpan- 
dre  la  belle  verdure  en  fa  chambre  cou- 
urir  le  lit  et  la  couchette  defpioier  ri- 
ches couuertures  tapis  et  courtines  et 
fe  para  et  atourna  des  meilleurs  atours 
et  plus,  précieux  quelle  euft.    En  ce  point 

fatten- 
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l'attendit  aucun  petit  de  temps ,  qui  îuy 
fembla  long  a  merueilles  pour  le  grant 
defir  qu'elle  auoit.  Tant  fut  déliré  et 
attendu  qu'il  vint  ,  et  ainfi  qu'elle  la- 
perceut  venir  de  loing  elle  montoit  et 
defcendoit  de  fa  chambre  alloit  et  venoit 
maintenant  cy  ,  maintenant  la  tant  ef- 
muè  qu'il  iembloit  quelle  fut  rauie  de  fon 
fens  ,  et  en  la  fin  monta  en  fa  chambre 
et  iilec  prépara  et  ordonna  les  bagues  et 
joyaux  quelle  auoit  attains  et  mis  dehors 
pour  feftoyer;  et  receuoir  fon  amoureux. 
Si  rift  demourer  en  bas  la  fillette  chambe- 
riere  pour  l'introduire  et  mener  ou  eftoit 
fa  di&e  maiftreffe.  Et  quant  il  fut  arri- 
ué  la  fillette  le  receut  très  gracieufement 
et  le  mit  dedans  et  ferma  lhuys  laûTanc 
tous  fes  feruiteurs  dehors  aufquels  il  fut 
dit  qu'ils  attendaient  illec  leur  maiftre. 
La  Damoifelie  oyant  fon  amoureux  eftre 
arriué ,  ne  fe  peut  tenir  de  venir  en  bas 
a  lencontre  de  luy  quelle  le  falûa  doul- 
cement  ,  quant  elle  le  vit  le  print  par 
la  main  et  le  mena  en  la  chambre  que  luy 
eftoit  appareillée  ,  et  ou  il  fut  bien  ef- 
bahy  quant  il  fe  trouua  tant  pour  la  di- 
uerfité  des  parements  belles  et  precieu- 
fcs  ordonnances  qui  y  eftoient ,  comme 

auffi 
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aufïi  pour  la  très  grande  beaulté  de  cel- 
le qui  le  menoit.  Sitoft  qu'il  fut  en  la 
chambre  entré  ,  elle  fe  aflït  fur  vne  efca- 
belle  auprès  de  la  couchette  puis  le  fift 
feoir  fur  vne  autre  joingnant  d'elle  ,  ou 
ils  furent  aucune  efpace  tous  deux  fans 
mot  dire  ,  car  chafcun  attendoit  tous- 
jours  la  parole  de  fon  Compaignon ,  IVng 
en  vne  manière  ,  l'autre  en  l'autre  ,  car 
le  Clerc  cuydant  que  la  Damoifelle ,  luy 
deuft  ouurir  aucune  groffe  et  difficile 
matière  la  vouloit  laifïer  commencer.  Et 
elle  d'autre  cofte  penfant  qu'il  fut  fi  faige 
et  fî  prudent  que  fans  rien  luy  dire  ne 
remonftrer  plus  auant  il  de  ut  entendre 
pourquoy  elle  l'auoit  mandé.  Quant  el- 
le vit  que  femblant  ne  faifoit  pour  par- 
ler elle  commença  et  dift.  Mon  très  cher 
parfait  amy  et  très  faige  homme  je  vous 
vueil  dire  prefentement  la  raifon  pour- 
quoy et  la  caufe  qui  ma  meu  a  vous 
mander.  Je  cuide  que  vous  auez  bonne 
congnoiffance  et  familiarité  auec  mon  ma- 
ry  >  en  l'eftat  que  vous  me  voyez  icy 
ma  il  laifie  et  abandonnée  pour  ailer  fur  la 
mer ,  et  mener  Tes  marchandifes  en  Ale- 
xandrie comme  il  a  de  long  temps  ac- 
couftumé,    Auant  fon  partement  me  dift 

que 
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que  quant  il  feroit  abfent  il  fe  tenoit  tout 
feur  que  ma  nature  et  fragilité  me  con- 
traindroient  a  rompre  et  bnfer  ma  conte- 
nance ,  et  que  par  neceffité  me  contien- 
drait conuerfer  auec  homme  afRn  d'eftain- 
dre  la  chaleur  qui  en  moy  deuoit  venir 
après  Ton  partement.  En  bonne  foy  ie  le 
repute  vng  très  faige  homme ,  car  de  ce 
qu'il  me  fembioit  adoncques  impoffible 
aduenir  îe  vois  f expérience  véritable,  car 
mon  jeune  aage  ma  beaulté  et  mes  ten- 
dres ans  ne  peuuent  fourïrir  ne  endurer 
que  le  temps  defpende  et  confume  ainfï 
mes  jours  en  vain  ,  ma  nature  aufïi  ne 
fe  pouroit  contenter ,  et  affin  que  vous 
m'entendez  bien  a  pîain  ,  mon  fage  et 
bien  aduifé  mary  qui  auoit  regard  a  mon 
cas  quant  il  fe  partit  en  plus  grande  di- 
ligence que  moy  mefmes  voyant  comme 
les  jeunes  et  tendres  fleurettes  fe  kl- 
chent  et  amatiflcnt  quant  aucun  acci- 
dent leur  aduient ,  et  contre  l'ordonnan- 
ce et  inclination  de  leur  nature  par  telle 
manière  confideroit  il  ce  que  m'eftoit 
a  aduenir.  Et  voyant  cîérernent  que  fe 
ma  complexion  et  condicion  n'tftoient 
gouuernés  félon  l'exigence  de  leurs  natu- 
rels principes  gueres  ne  luy  pouroye  du- 
rer 
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rer.  Si  me  fîft  jurer  et  promettre  que 
quant  il  aduiendroit  ainfî  que  ma  natu- 
re me  forceroit  a  rompre  et  brifer  mon  en- 
tiereté  je  elleufle  vng  homme  faige  et  de 
haulte  au&orité  qui  couuert  et  fubtil  fufl: 
a  garder  noftre  fecret.  Si  eft  il  que  en 
toute  la  cité  ie  nay  fceu  penfer  ,  pour 
homme  qui  foit ,  plus  ydoine  que  vous  , 
car  vous  eftes  jeune  et  très  faige  hom- 
me. Or  m' eft  il  aduis  que  ne  me  refu- 
feréspasne  rebouterés,  vous  voyez  quel- 
le ie  fuis ,  et  fî  pouez  l'abfence  de  mon 
mary  fupplier  et  fon  lieu  tenir  ,  voire 
maintenant  fe  ceft  voftre  bon  plaifïr  car 
nul  homme  n'en  fcaura  parler.  Le  lieu 
le  temps  ,  toutte  opportunité  nous  fa- 
uorifant.  Le  bon  feigneur  preuenu  et  an- 
ticipé fut  tout  esbahy  en  fon  couraîge 
de  ce  que  la  bonne  Dame  dift  combien, 
que  nul  femblant  n'en  fîft.  11  print  la 
main  deftre  a  la  Damoifelle  et  de 
joyeux  viaire  et  plaifante  chère  luy  com- 
mença a  dire  ces  parolles.  Jedoy  bien 
rendre  et  donner  grâces  infinies  a  Ma- 
dame fortune  qui  aujourdhuy  me  donne 
tant  d'eur  et  me  fait  perceuoir  le  fruit 
du  plus  grant  defir  que  ie  pouuoye  au 
monde  auoir  jamais ,    ne  me  reputeray 

ne 
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ne  clameray  infortuné ,  quant  en  elle 
treuue  ii  large  bonté.  Je  puis  feuremenc 
dire  que  ie  fuis  aujourdhuy  le  plus  eu- 
reux  de  tous  les  autres  ,  car  quant  ie 
concoy  en  moy  ma  très  belle  et  doulce 
amye  comment  enfemble  paierons  joyeu- 
fement  nos  jeunes  jours  fans  ce  que  per- 
fonne  fen  puifle  apperceuoir  ne  donner 
garde  ie  fenglatis  de  joye.  Ou  eft  main- 
tenant Thomme  qui  eft  plus  aimé  de  for- 
tune que  moy  ,  û  ne  fut  vne  feule  chofe 
qui  me  donne  vng  petit  et  legier  empef- 
chement  a  mettre  a  exécution  de  ce  dont 
la  dilacion  aygre  me  poife  et  defplaift  ,  ie 
feroye  le  plus  et  mieulx  fortuné  de  tout  le 
monde  ,  et  me  defplait  fouuerainnement 
que  ie  ne  le  puis  amander. 

Quant  la  bonne  Damoifelle  qui  a  nul 
mal  ny  penfoit  ,  oùyt  qu'il  y  auoit  au- 
cun empefehement  qui  ne  luy  laiffoit  déf- 
ployer  fes  armes,  elle  très  dolente  et  bien 
marie  luy  priaft  quil  le  déclarait,  pour  y 
remédier  felie  pouoit.  L'empefchement 
diU  il  n'eft  point  fi  grant  quen  petit  de 
temps  nen  foye  deliuré  ,  et  puis  qu'il  plaift 
a  voftre  doulceur  le  feauoir  ie  le  vous  di- 
ray.  Du  temps  que  i'eftoye  a  l'eftude  a  IV- 
niueriité  de  Boulongne  la  graife,  le  peu- 
ple 
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pie  de  la  Cité  fut  feduit  et  meu  tellement 
que  par  Muthemathe  s'efleua  contre  le 
feigneur  ,  (î  fus  accufé  auec  les  autres 
mes  Compaignons  d'auoir  efté  caufe  et 
moyen  de  la  fedu&ion  de  Muthemathe- 
rie  ponrquoy  ie  fus  mis  en  prifon  eftroi- 
te  ou  quel  lieu  quant  ie  m'y  trouuay 
craingnant  perdre  la  vie  pource  que  ie  me 
fentoye  innocent  du  cas  ,  ie  me  donnay 
et  voiïay  a  Dieu  luy  promettant  que 
s'il  me  deliuroit  des  prifons ,  et  rendoit 
icy  entre  mes  parens  et  amys  ie  jeune- 
roye  pour  l'amour  de  luy  vng  an  entier 
chafcun  jour  au  pain  et  a  l'eauë ,  et  du- 
rant cefte  abftinence  ,  ne  feroye  péché 
de  mon  corps.  Or  ay  ie  par  fon  aide  fait 
la  plus  part  de  l'année  et  ne  men  refte 
gueres  ,  je  vous  prie  et  requiers  touttes- 
fois  puis  que  voftre  plaifir  a  efté  moy  ef. 
lire  pour  voftre  que  vous  ne  me  chan- 
giez pour  nul  autre  qui  viue ,  et  ne  vous 
vueil  ennuyer  le  petit  delay  que  ie  vous 
donneray  pour  accomplir  mon  abftinen- 
ce qui  fera  brief  fai&e  et  qui  pieca  eut 
efté  parfaite  fe  ie  me  eufle  ofé  confier  en 
autruy  qui  me  eut  peu  ayder  et  donner 
fecours  car  ie  fuis  quic~te  de  chafcune  jeu- 
ne que  vng  aultre  feroit  pour  moy  com- 
me 
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me  fe  ie  la  faifoye ,  et  pource  que  i'ap- 
percoy  voftre  grande  amour  et  confiance 
que  vous  auez  fiché  en  moy  ie  mettray 
s'il  vous  plaift  la  fiance  en  vous  que  jamais 
n'ay  ofé  mettre  fur  frères  ,  amis  ne  pa- 
rens  que  jaye  doubtant  que  faulte  ne  me 
feiifent  touchant  la  jeune  *  et  vous  prieray 
que  m'aydiez  a  jeûner  vne  partie  des  jours 
qui  reftent  a  l'accompliiTement  de  mon  an 
affin  que  plus  bref  ie  vous  puhTe  fecourir 
en  la  gracieufe  requefte  que  vous  m'auez 
faicte.  Ma  doulce  et  entière  amye  ie  n'ay 
mais  que  foixante  jours  ,  lefqudz  fe  ceft 
voftre  plaifir  et  vbulenté  ie  partiray  en 
deux  parties  de  quoy  vous  en  aurez  l'vne 
et  moy  l'autre  ,  par  telle  condicion  que 
fans  fraude  me  prometterés  m'en  acquit- 
ter juftement ,  et  quant  ils  feront  accom- 
plis nous  pafferons  plaifamment  nos  jours, 
doncques  fe  vous  auez  la  voulenté  de 
moy  ayder  en  la  manière  que  j'ay  cy-def- 
fus  diâe,  dictes  le  moy  maintenant.  Il 
eft  a  fuppofer  que  la  grande  et  longue 
efpace  de  temps  ne  luy  pleut  gueres , 
mais  pource  quelle  eftoit  fi  doulcement 
requife  de  fon  amy ,  et  aufïi  qu'elle  dé- 
croît moult  la  jeune  eftre  parfaicte  et  ac- 
complie affin  queile  peuft  accomplir  fes 
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vouloirs  et  defîrs  auec  fon  amoureux  pen- 
fant  aufïi  que  3  o.  jours  n'arrefteroient  gue- 
res ,   elle  promift  de  les  faire  et  accom- 
plir (ans  fraulde  ne  fans  déception  ou 
mal  engin.  Le  bon  et  notable  feigneut 
defïufdit    voyant   qu'il    auoit   gaigné   fa 
;caufe  ,  et  que  Tes  befongnes  fe  portoient  ■ 
très  bien  ,  fi  print  congé  a  la  bonne  Da- 
xnoifelle   que  n  y  penfoit  nul   mal  ,    en 
hxy  difant  que  puis  que  fa  voye  et  fon 
chemin  fi  eftoic   en  venant  de  fa  mai- 
Ion  au  marchié  de  paffer   deuant    fon 
huys  .  que    fans    fauite   il   la   viendroic 
:>ien  fouuent  vifîtter ,  et  a  tant  fe  dé- 
partit.   Et  la  belle  Dame  commença  le 
endemain  a  faire  fon  abftinence  en  pre- 
iant  ordonnance  que  durant  le  temps 
le  fa  jeûne  elle  ne  mangeroit  fon  pain 
t  fon   eauë  jufques  après  foleiî   récon- 
ié.    Quant  elle  eut  jeune  trois  jours „ 
e  fage  Clerc  ainfy  qu'il   fen   alloit    an 
narché  a  l'eure  qu'il  auoit  accouftumé 
int  veoire  fa  Dame  a  qui  il  fe   deuife 
Miguement  ,    puis  au  dire  adieu  il  Iuy 
lemanda  fi  la  jeune  eftoit  ainfi  encom- 
lencée  ,    et  elle    refpondit    que    ouy. 
Intretenés  vous    ainfi   dift  il  et  gardés 
s  oftre  promeut    ainfi    que   i'fluez  faide. 
s    Tarn.  IL  Bb  Tout 
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Tout  entièrement  dift  elle  ne  vous  cri 
doubtez.    Il  print  congié  et  fe  partit, 
et  elle    perfeuerant  de  jour  en  jour  en 
la  jeune,  et  gardoit  l'obferuance  en  la 
façon  qu'elle  auoit  promis  tant  eftoit  de 
bonne   nature,    elle   n auoit  pas    jeune 
huit  jours,  que  fa  chaleur  naturelle  com- 
mença fort  a  refroider  tellement  que  for- 
ce luy  fut   de  changer  habillemens,  car 
les  mieux   fourrez  et    enpennez   qui  ne 
feruoient  qu'en  l'yuer  vindrent  feruir  au 
lieu  des  fengles  et  tendres  quelle  por- 
toit  auant  labftinence  entreprinfe.    Au 
quinziefme  jour    fut  arriére  vifïtteé  de 
fon  amoureux  le  Clerc  qui  la  trouua  foi- 
ble  que  a   grant  paine  pouoit  elle  aller 
par  la  maifon  et  la  bonne  fimplette  ne 
fe  feauoit  donner  garde  de  la  tromperie 
tant  s'eftoit  abandonnée  a  amours  ,    et 
parfaitement    mis   fon   entente   a    per- 
îeuerer  a  celle  jeufne ,  et  pour  les  jo- 
yeux et  plaifans  délits  qu'elle   attendoit 
feurement  a  auoir   auecques   fon  grant 
Clerc  lequel  quant  a  l'entrer  en  la  mai- 
fon la  veoit  ainfï  foible  luy  dift  quelle 
viaire  effe  la  et  comment  marchez  vous 
maintenant  j'appercoy  que  fai&es  l'ab- 
ilinence  a  regret ,  et  comment  ma  très 
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doulcc  amye,   ayez  ferme   et  confiant 
couraige,  nousauons  aujourdhuyacheué 
la  moitié  de  noftre  jeune  fe  voftre  nature 
cft  foible  vainquez  la  par  roideur  et  con- 
fiance de  ciïeur,    et  ne  rompez  voftre 
lealle  promeffe.    Il  lamonefta  Ci  douke- 
ment    qu'il    luy    fïft    prendre    couraige 
par  telle  façon  qu'il  luy  fembloit  biea 
que  les  autres  quinze  jours  qui  reftoienc 
ne  luy  dureroient  gueres.     Le  vingtief- 
me  vint  auquel  la  fîmplette  auoit  per- 
due toute  couleur ,  et  fembloit  a  demy 
morte ,   et  ne  luy  eftoit  plus  le  defir  h 
grant  comme  il  auoit  cefté.    Il  luy  con- 
uint  prendre  le  lit  et  y  continuellement 
demourer ,    ou  elle    fe  donna  aucune- 
ment garde  que  fon  Clerc  luy  faifoit  fai- 
re  abftinence    pour    chaftier   fon   defir 
charnel  »    fi  jugea  que  la  façon  et  ma- 
nière eftoient  fiigement  aduifeés,  et  ne 
pouoient  venir  que  d'homme  bien  fai-* 
ge  ,  toutteffois  ce  ne  la  delmeût  point 
3e   defcouurift   qu'elle   ne  fuft    deflibe- 
'eé  et  arrefteé  de  entretenir  fa  promef- 
e.    Au    penultiefme   jour    elle    enuoya 
juerir  fon   Clerc    que    quant  il  la  vie 
:oucheé  au  lit ,  demanda  fe  pour  vng 
cul  jour  qui  reftoit  auoit  perdu  cou- 
6b  2  raige, 


388  Les  cent  Nouvelles 
raige,  et  elle  entrerompant  fa  parole 
luy  refpondit  ,  ha  mon  bon  amy  vous 
m'auez  parfaitement  et  de  Ioyalle 
amour  aymeé  ,  non  pas  deshonnefte- 
ment  comme  j'auois  prefumé  vous  ay- 
mer*  pourquoy  ie  vous  tiens  et  tien- 
dray  tant  que  Dieu  me  donnera  vie  et 
a  vous  aufïi  pareillement  mon  très  chier 
et  fingnlier  amy  qui  auez  gardée  et  moy 
aprins  mon  entière  chafteté,  et  l'hon- 
neur  et  la  bonne  renommée  de  moy 
mon  mary  mes  parens  et  amys.  Benoiit 
foit  mon  cher  éfpoux  de  qui  jay  gar- 
dé et  entretenu  la  leçon  qui  donne  grant 
,  apuifement  a  mon  cuëur.  Or  ca  mon 
amy  ie  vous  rends  telles  grâces  et  re- 
mercie comme  ie  puis  du  grant  hon- 
neur et  biens  que  m'auez  fait ,  pour  les- 
quels ie  ne  vous  fcauroye  ne  pouroye 
jamais  rendre  ne  donner  fuffifantes  grâ- 
ces non  feroient  tous  mes  amys.  Le 
ton  et  (àige  Seigneur  voyant  fon  entre- 
prise eftre  bien  acheueé  print  congé 
de  la  bonne  Damoifelle,  et  doulcement 
Tamonefta  qu'il  luy  fouuint  de  chaftier 
déformais  fa  nature  par  abftinence ,  et 
toutes  les  fois  qu'elle  s'en  fentiroit  efguil- 
îonneé  par  lequel  moyen  elle  demoura 

entière 
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entière  jufques  au  retour  de  fon  mary 
qui  ne  feeut  rien  de  l'aduenture,  car 
elle  luy  cela  fi  fift  le  Clerc  pareille- 
ment. 

Çy  finijfent  les  cent  nouueaux  comptes  des  cent 
nouueîles ,  compofe'es  et  recitées  par  noutteU 
les  gens  depuis  nafguiéres* 

Nargue  des  Amours 
Sans  les  beaux  Tours. 
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